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J>REMIERE PARTIE. 

F ai CI s des Faits qui ont donné 
naissance à ce Traité. 

iVl. Newton ëtoit depuis iong-temaf 
en possessioDfde toute sa renommée. 
Créateur d'une Géométrie nouvelle , il 
avoit fixé sur lui les regards de TEuropo 
savante. Sa Physique céleste , sa théorie 
de la lumière ^t des couleurs avoient 

* Cette Préface est de M. de Bougain^ 
ville ^premier Editeur^ qui a succédé à 
M. Freret à l'Académie des Ijtscriptiçns 
et Belles-Lettres, 
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ij PRÉFACE, 

enrichi de précieuses vérités le trésor 
des connoissances humaines. Si tous 
ceux qui pouvoient Fentendre n'adop- 
toient pas ses hypothèses , tous étoient 
i l'envi ses admirateurs ; et les suffrages 
unanimes lui déféroient une place entre 
ces génies privilégiés, que la Providence 
donne à l'Univers, pour rappeller les' 
hommes au respect qu'ils se doivent , 
en leur démontrant la noblesse et la 
dignité de leur ame. Exemple â jamais 
mémorable d'un bonheur soutenu ; 
puisqu en illustrant sa Patrie par de 
«ublimes spéculations , il eut encore 
l'avantage de la servir par Tapplication 
de ses calculs â des objets moins rele- 
vés, mais d'une utilité sensible. £t de 
cet usage qu'il fit de ses talens supé- 
rieurs résulta l'intérêt vif et général 
que l'Angleterre , par reconnoissance 
pour les travaux du citoyen , prit cons- 
tamment aux succès du Philosophe. Sa 
gloire devint une portion de la gloire 
nationale* £a réfléchissant sur ce qu'il 
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•voit fait, sur la profondeur des abîmes 
où la trace de ses pas marquoit ea 
traits de lumière des routes inconnues 
)usqu*à lui , on avoit peine à concevoir 
que la vie la plus longue , que Tesprit 
le plus actif eussent pu suffire à do 
telles entreprises exécutées par un seul 
homme , et dont une seule étoit capo* 
ble d'occuper et d'immortaliser son 
Auteur. 

Cependant on ne connoissoit pas 
toutes celles de M. Newton , parce que 
aes amusemens n'étoient pas connus. 
Quoiqu'on les présumât sérieux , et 
qu'on sût en général que les génies de 
cette trempe ne se reposent qu'en 
changeant de travail , on ne soupçon- 
XLoit pas que le délassement de ses 
méditations philosophiques étoit une 
étude réâéchie de ce que la science 
des tems offre de plus épineux et de. 
plus compliqué. 

Depuis quelques années il étoit auteur 
d'un Ouvrage chronologique qu'il nf 

aij 
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songeoit point à publier. Ce fîruit dé 
son loisir n'avoit que peu de conHdens. 
Mais à la tête de cette liste choisie se 
tSTOuvoit la princesse de Galles, digne 
en effet de cette distinction , puis- 
qu elle se félicitoit d'avoir Newton pour 
contemporain. Dès qu'elle eut appris 
qu il aimoit la Chronologie au point 
de s'en occuper, persuadée que cet 
esprit juste et solide ne pouvoit s'atta- 
cher qu à des objets utiles , elle voulut 
connoitre au moins les élémens de 
cette science , et s'y former par ses 
Iççons. Newton lui développa ses vues 
générales, Elle y vit l'empreinte de ce 
génie inventeur qui caractérise ses 
autres productions , et lui demanda 
pour elle seule un précis de son sys-» 
téme. Elle eut bientôt entre les mains 
CiSt abrégé quelle reçut conune- un 
g^ge précieux de l'estime d'un grand 
homme. Mais malgré ses soins , elle 
ne put le dérober à la curiosité publia 
gjtj^ , qi4 rend wx éprivaios du premieç 
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ordre Thommage d'épier tout ce qui 
sort de leur plume. La curiosité , dit 
M. de Fontenelle ^ usa de toute son 
adresse pour pénétrer jusqu'à ce trésor i 
et elle réussit ; et ilfaudroit^- ajoute-L-il, 
être bien sévère pour la condamner* 
M. labbé Conti , noble Vénitien , qui 
se trouvoit en Angleterre , eut une 
copie de Tabrégé , qu'il porta quelque 
tems après en Franceé Comme f^'S 
n'ëtoit pas unique , et qu'il en con- 
noissoit trois autres à son départ de 
Londres , il présuma qu elles ne tar^ 
deroient pas à devenir communes^ et 
laissa enfin échapper la sienne ^ après 
l'avoir long-tems défendue contre les 
instances- de tous ceux, qu'il avoit entre- 
- tenus de T hypothèse singulière r enfer* 
mée dans ce manuscrit. Un savant ^ 
homme d'esprit et de goût, philosophe 
aimable, ami de Newton, newtonien- 
zélé , feu M, de Pouilly, obtint cette 
communication que d'autres avoient 
inutilement sollicitée. Il transcrivit sur 

a iij 
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le champ l'abrégé ; et dans la suite il 
le fit voir à M. Freret , associé comme 
lui de TAcadémie des Belles - Lettres , 
qui de son côté le copia et le traduisit 
en françois. 

Cet abrégé n'est qu'un sommaire asses 
court des principaux événemens de 
l'Histoire ancienne , rangés par ordre 
sous les dates résultantes des calculs 
ù^ TAutei^ - mais sar^s détail et sans 
discussions^ Seulement il indique les 
deux principes généraux qui servent 
de fondement au système. 

Le premier de ces principes est une 
évaluation nouvelle de la durée des 
générations dans les familles royales. 
Les Anciens comptoient trois généra- 
tions pour un siècle , les estimant cha« 
ctme sur le pied d'environ trente-troîs 
ans. M. Newton adopte c», calcul pour 
le cours ordinaire de la nature : mais 
à croit que les Écrivains grecs l'ont 
étendu mal à propos à la durée des 
règnes ; sur la suite detsquels se fondoik 
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leiir chronologie ; et supposant ^ comme 
une vérité prouvée par THistoire des 
siècles les mieux connus , que les rois 
ne régnent communément que dix^huit 
ou vingt aiis l'un portant Tautxe , il en 
conclut la nécessité d'un retranchement 
de plusieurs siècles aux tems histori- 
ques. 

L'usage ingénieux d*une des plus 
belles découvertes de l'Astronomie four- 
nit à M. Newton le second de ces prin* 
cipes, que l'abrégé laisse entrevoir ainsi 
que le précédent. Nous savons que les 
points équinoxiaux et généralement tous 
les points de Técliptique se meiivént 
d'orient en occident contre l'ordre des 
signes. On appelle précession des équi-^ 
noxes ce mouvement rétrograde et con* 
tinu^ dont la quantité est d'un degré 
en soixante et douze ans. Cette théorie 
devient un argument chronologique 
entre les mains de l'Astronome anglois. 
Il l'employé à déterminer le tfems à.e% 
Argonautes par le lieu des colures dan$ 
a 19 
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la sphère que Chiron , lenr contem- 
porain , régla pour eux , suivant une 
ancienne tradition. En comparant la 
place que les points cardinaux occu- 
p oient dans les constellations formées 
par le guide des Argonautes , avec celle 
ciù Méton les observa Tan 4^2 avant 
Jésus-Christ, M. Newton trouve une 
difFérence de sept degrés parcourus 
contre Tordre des signes. Le solstice 
d'été fixé par Chiron au quinzième 
degré du Cancer , étoit dans le hui- 
tième au tems de Méton ; et par consé- 
quent il s'étoit rapproché de sept degrés 
du heu que Téquinoxe du printems 
occupojt dans l'ancienne sphère. Et 
comme un degré répond à 72 ans , sept 
degrés font ,604 ans ; lesquels ajoutés à 
Tan 4^2 , date de l'observation faite par 
Méton ,• donnent l'an gSô avant l'Ere 
chrétienne pour l'époque de Chiron. 
Ses opérations astronomiques ayant eu 
pour objet le voyage des Argonautes, 
il en résuJitç^ suivant M. iNewton; que 
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ce voyage placé par les Chronologistea 
dans lé quatorzième siècle , avant Jisvs- 
Christ , n est que de Tan gSS ou 
environ. 

Cet événement, un de ceux auxquels 
tient toute la chaîne des faits , ainsi 
Tapproché de nous , annonçoit au pre- 
mier coup-d*œil une prodigieuse réduc-^ 
tion dans THistoire grecque , dont lo 
commencement se trouvoitpar-lâ moins 
reculé de cinq cens ans qu'on ne Ta voit 
cru. La réforme s'étendoit aux Egyp- 
tiens, aux Ghaldéens, aux autres nations 
de r Europe et de l'Asie : toutes per- 
doient cette antiquité sur laquelle les 
systèmes les plus opposés d'ailleurs 
s'étoient réunis jusqu'alors. Une bar- 
rière nouvelle et plus à portée de nos . 
regards s'élevoit tout à coup entre les 
siècles appartenans à l'Histoire et les 
tems fabuleux. Tout ce que ces limites 
né renfermoient pas étoit dès-lors relé- 
gué dans rimmensité vague de ceses«- 
pace$ iéxkébxçfix, où roei| de I^ critiqué 
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idëméle à peine quelques vérités con» 
fondues avec une foule de mensonges. 
Sur les ruines de bâtimens vastes^ mais 
îrréguliers ^ s'ëlevoit subitement un édi- 
fice moins grand , plus symétrique en 
apparence, et construit avec Télite des 
znatériaux employés sans choix parles 
'Architectes précédens* Ceux qui sont 
faits pour xlonner le ton a leur siècle 
ne le prennent que d'eux-mêmes. Non 
qu'ils affectent par dédain cette indé* 
pendance d'idées : mais la nature leur 
donne un coup d'oeil^ un essor qui 
leur est propre ; et cet essor les écarte 
des sentiers vulgaires pour les placer 
à l'entrée de la route qu'ils doivent 
ouvrir. Newton, chronologiste , devoît 
être original y comme Newton géomètre 
ht physicien. 

iLe manuscrit, quicontenoit le germe 
de ttgit de nouveautés , ne fut pas plutôt 
divulgtié qu'il se répandit avec un éclat 
rapide. C« n'étoit qu'une esquisse : mais 
)6 tabkw àuQi iMfi iodiquoit Voxdoa-* 
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nance et les traits essentiels étoît trop 
frappant pour ne pas fixer Tattention. 
Une rumeur générale et confuse s'éleva 
dans la république des lettres. C'étoit 
la première expression des sentimens 
contraires qu'excitoit ce spectacle ino-« 
piné. Le système étoit singulier; mais 
il étoit neuf , simple au premier coup 
d'œil , facile a saisir. £n resserrant les 
bornes de THistoire , il paroissoit la 
dégager de l'alHage des fictions. Il offiroit 
pour base deux sortes de preuves, l'une 
morale et du ressort de bien des juges, 
Tautre astronomique et faite par con»- 
sëquent pour être admise sans examen 
sur la foi d'im homme tel que Newt<m« . 
Indépendamment des preuves particu* 
lier es qu'on espéroit trouver dans l'ou* 
vrage même , le nom de l'Auteur décidoit 
d'avance pour Thypothese ceux des lec- 
teurs qui y lisant par goût plutôt que 
par état , ont assez de loisir et d^ 
curiosité pour aimer à s'instruire, san$ 
en avoir assez pour se livrer a de pro?. 

a vj 
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fondes recherches. Un préjugé raison;* 
nable à quelques égards leur répondoit 
de la justesse d*un compas éprouvé par 
la mesure précise de tant d'objets inac- 
cessibles à la portée commune. Le champ 
n'étoit pas le même , il est vrai : mais 
entre les mains de Newrton le calcul 
sembloit être un instrument universel 
applicable à des combinaisons^ â des 
rapports de tous les genres. 

L'essai chronologique ne fut pas moins 
accueilli par ceux des gens de lettres , 
qui , sans se dévouer à la Chronologie 
la faisoient entrer dans le plan général 
de leurs recherches sur l'Antiquité. Ils 
étoient flattés que les objets de leurs 
études y si souvent taxés d'inutiles ^ 
eussent de l'attrait pour Newton comme 
pour eux , et qu'un si grand nom pût 
être désormais toute leur réponse aux* 
traits vagues des Littérateurs frivoles et 
des Philosophes superficiels ; espèce dé- 
daigneuse que l'abus de Tesprit multi- 
plioit ajlors d^ joiu: en jour. La classe d^ 
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Chronologistes, plus sensible encore quo 
les autres à ce triomphe de l'érudition 
sur le goût exclusif, vit avec plaisir le 
premier Mathématicien de T Europe , 
déjà ceint de lauriers immortels , en 
venir chercher de nouveaux dans une 
contrée sauvage , où le vulgaire n'apper- 
çoit que des rochers et des buissons. 
Les habitans peu nombreux de cette 
vaste région, que le préjugé croit appar- 
tenir à peine au reste du monde savant^ 
accoto-urent , si j'ose ainsi parler , tous 
ensemble au-devant d'un étranger cé- 
lèbre , qui , du haut des sphères céles- 
tes , les avoit considérés comme des 
voisins dignes de son alliance , et venoit 
se faire naturahser parmi eux^ Us le 
reçurent par acclamation. Mais comme 
ils se prévoyoient tous intéressés plus 
ou moins dans la révolution qu'annon- 
çoit l'arrivée subite d'un homme accou- 
tumé par-tout à conquérir, ils se crvirent 
permis d'examiner ses vues^ et de les 
prévenir même , s'ils pouvaient les de* 
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viner sur tin précis , regardé par la 
plupart d' entrée ux comme un mani- 
feste. 

Cet examen préliminaire donna quel- 
ques partisans et quelques censeurs au 
nouveau système.. Deux athlètes déjà 
signalés dans la carrière , le père Soucier^ 
jésuite , et M. Fréret se mirent les pre- 
miers sur les rangs. 

M. Fréret , pénétré d*estime pour 
Fauteur de Thypothese qu'il osoit atta- 
quer, et plus flatté peut-être qu'aucun 
Cluronologiste de partager désormais cef 
titre avec le grand Newton , voyoit par 
cette association seule son goût per- 
sonnel vengé des censures de tant de 
juges incompétens et décisifs. Mais il 
savoit que lenthousiasme , qui marche 
toujours â la suite des grands hommes , 
rend leurs méprises contagieuses : il 
savoit en même tems que si cette aveugle 
soumission est Thommage que leur doit 
l'ignorance , la raison éclairée par l'étude 
Jeur eu doit un plus flatteur pour eux , 



PRÉFACE. X1F 

celui d*opposer une défense mesurée , 
mais vigoureuse y à dçs opinions plus 
brillantes que solides , qui s'accrédite- 
roient sous leurs auspices et sous les 
enseignes.de la nouveauté , si elles s'in- 
troduisoient sans combat. Ce fut par ces 
motifs qu'il rechercha le nouveau ma- 
nuscrit , et qu'il se liâta de le copier , 
de le traduire et de l'examiner. Il fut 
étonné des principes indiqués dans ce, 
précis ; et plus encore de l'usage qu'en 
£dsoit l'Auteur. 

£n effet y il pressentit au premier 
coup d'œil toutes les conséquences de 
cette hypothèse ; et ces con^séquences 
lui sembloient autant de paradoxes. £n 
se consacrant à l'Antiquité dès sa pre- 
mière jeunesse , il avoit porté dans ses 
études ce doute méthodique qui con^ 
duit au vrai les esprits nés pour penser 
d*aprè$ eux-mêmes. Il p'avoit pas cher- 
ché dans les anciens monumens la 
preuve d'une opinion embrassée d'a- 
yance ; mais de TassembiUige fait ^euas 
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préjugé de tous les textes originatue,- 
de la combinaison naturelle de ces dé- 
bris rapprochés sans art et sans effort, 
il avoit vu résulter Thypothese chro- 
nologique quil adoptoit. 11 la croyoit 
véritable; elle étoit le fruit de ses re- 
cherches et de ses travaux : deux motifs 
pour ne pas s'en détacher aisément et 
sans de fortes raisons. Ses yeux de tout 
tems fixés sur le spectacle de l'ancienne 
Histoire s'étoient fait une habitude d'en 
embrasser toute l'étendue , et d'en par- 
courir tous les détails. Il voyoit les 
chalaes diverses de tant de faits corres- 
pondans attachées à des points plus ou 
moins obscurs , plus ou moins éloignés 
de nous, mais tous également fixes et' 
solides. L'espace , toute immense qu'il 
sembloit être, ne lui paroissoit point' 
un espace vague ; et sans être aussi 
xempU vers les extrémités que vers le 
centre , il n'étoit pas vuide à beaucoup 
près. Il avoit mesuré dans tous les seûs 
J'aire des tojns historiques, et creyoit 
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«n avoir démêlé les bornes véritables. 
U travailloit à les poser , du moins pour 
lui , peut-être pour la postérité , lors- 
qu'il apperçut une main savante traçant , 
au-dessous des limites qu'il avoit recon- 
nues , un cercle plus étroit que le sien , 
plus étroit que tous les cercles décrits 
par ses pareils. 

Dans le champ assigné jusqu'alors à 
l'Histoire , les événemens principaux 
avoient le tems nécessaire pour sç pré- 
parer , pour éclprre , pour arriver à 
leur terme. Accroissemens des monar- 
chies, révolutions des empires, fonda-^ 
tions des villes, des républiques, des 
gouvernemens divers ; tout se plaçoit 
sans se confondre, sans se serrer. La 
foule des événemens subalternes a'ar- 
rangeoit d'elle-même avec ordre. Une 
correspondance réciproque lioit entre- 
elles ces différentes parties d'un corps 
vaste et solide , où rien de monstrueux 
ne choquoit les regards , ou rien 
d mexpUcabJle uq les arxétoit. Les ekw. 
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ses ëtoîem en proportion avec les effets: 
les mesures partielles s'accordoient avec 
la mesure de rétendue totale ; tout se 
suivoit dans cette génération immense y 
mais rapide ^ de faits contemporains et 
successifis ^ généraux et particuliers. 
Dans le nouveau champ , au contraire , 
les faits trop resserrés ne pouvoient plus 
que s'entre - heurter et se nuire. Ils 
s'étouffoient : ils naissoient les uns après 
les autres y mais sans s'être produits y 
sans s'être annoncés y sans devenir le 
germe des faits postérieurs. Après dix 
siècles entiers d'une ignorance et d'une 
barharie presque izniverselles y le genre 
humain paroissoit encore un enfant 
guidé par le seul instinct : l'expérience 
et le besoin ne Tavoient pas encore 
conduit à l'usage raisonné de la nature ; 
et tout à coup une apparition imprévue 
tiroit les arts du chaos. Nés à peine , 
on les voyoit s'élever par des accrois- 
semens surnaturels , et se répandre par 
une propagation qui tenoit du prodige* 
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Un jour sans aurore luisoît subitement 
pour rUnivers; et ce cantraste de len- 
teur et de rapidité xnettoit une dispro- 
portion frappante entre le -premier âge 
du monde et Yàge suivant. 

Voila sous quel aspect l'abrégé chro- 
nologique offrit à notre Académicien 
le système de M. Newton. Pouvoit-il 
entrevoir un tel système d'un œil indif- 
férent ? Non; cet effort, s'il étoit pos- 
sible y ne s^xoit pas de la philosophie : 
j'oserois le taxer d'inconséquence dans 
un homme sensé , qui doit s'intéresser 
au genre d'études pour lequel il s'est 
décidé par une adoption hbre. La raison 
veut que le mérite de ce qui nous attache 
justifie notre goût, même à nos propres 
yeux. Mais' un goût raisonnable n'est 
jamais un sentiment froid. L'esprit se 
passionne comme le cœur, sur-tou^ 
dans les hommes sur qui les objets 
ordinaires des grandes passions ont peu 
d'empire. A^la vue d'une révolution 
prête à changer la face, ou du moina 
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la perspective du monde historique , il 
étoit naturel, disons presque , il étoit 
dans Tordre que M. Frëret prît Fal- 
larme , et que d'avance il se portât sur la 
frontière pour reconnoître le terrein. 

C'est ce qu'il fit. L'Abrégé Chro- 
nologique n étoit qu'un sommaire de 
conséquences extraites du Traité do 
M. Newton. Mais quoiqu'on n'eût en- 
core ni le détail des calculs, ni la preuve 
des assertions , un homme profondé- 
ment versé dans la matière pouvoit 
entreprendre l'examen de ces résul- 
tats , sans s'exposer au reproche , du 
moins fondé , d'injustice ou de témé- 
rité. Pourvu même qu'il ne prétendît 
pas juger en dernier ressort ime hypo- 
thèse dont il ne connoissoit que le 
précis, et qu'il n'opposât qu'un essai 
de critique à l'ébauche d'un ouvrage , 
il pouvoit se permettre des objections 
préliminaires ; parce que dans les re- 
cherches de ce genre , coipme en Géo- 
métrie, quelques points donnés meuent 
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l'esprit sur la voie ; et qu'il suffit à 
l'érudition d'avoir entrevu les princi- 
paux élémens 4'una théorie nouvelle , 
pour la deviner. Tous les monumens 
de l'Antiquité , ces débris informes , 
la matière première et commune de 
tajat d'édifice;5 difiérens , sont entre nos 
mains ^et sous nos yeux. M^ Fréret les 
connoissoit assez pour entendre à demi 
mot M.^Newton , et pour démêler les 
vestiges de ses p^s. Quoique superiiciels 
ils décQuvroieni sfi marche^ comme ces 
sillons légers , dont la trace e^leure 
quelquefois le sol de certaines .contrées , 
indiquent aux Physiciens tout l'espace 
qu*une mine occupe dans l'intérieur 
de la terre , et même toutes les sinuo* 
s^tés que cettje veiziie d-éçrit .dans son 
cours. 

3V1. Fréret sç crut donc /en état d'exa-»- 
miner le système nouveau, sur Je précis 
qu'il en avoit ; il se crut même aa 
4roit de le combattre avec tous les 
lézards que méritojit un des plus grandi 
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ni^ms de TËurope. Mais^ sans entrer 
ci'a^rance dans une discussion appro- 
fondie des époques particulières , ni 
risquer une critique prématurée sur 
des détails renfermés dans le corps 
même de l'ouvrage anglois , il ne se 
proposa pour objet de ses premières 
remarques que les fondemens de l'hy- 
pothese. 

Des deux principes généraux sur 
lesquels elle «'appuyoit, le premier lui 
parut aussi peu solide qu'il étoit spé- 
cieux ; c'est l'évaluation nouvelle des 
géiiérations dans les familles royales. 
1-e second , c'est-à-dire , l'âge de Chiron 
iixii par l'Astronomie, et donné pour 
époque radicale à toute l'Histoire grec- 
Sf"e f ne lui sembla pas moins sujet à 
là critique. Non qu'il contestât l'exac- 
îîtude des calculs de M. Newton, ni 
njéni& l'usf^e qu'il faisoit de lapréces- 
^lOïi des ëquinoxes, pour déterminer 
fin ^remontant le nombre des siècles 
connpris dans les annales de l'Antiquité. 
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Mais il contestoît à rAstronome anglois 
l'époque de Chiron , c'est-à-dire de la 
première sphère que les Grecs ayent 
connue. U se flattoit d*étre en état de 
prouver que le Calendrier , auquel 
Méton avoit rapporté ses observations 
sur le lieu du solstice en 4^2 , n'étoit 
pas celui de Chiron ou de Tinventeur 
de l'Astronomie grecque y mais un Ca-^ 
lendrier plus moderne , dressé veT% 
l'an 964 , un peu avant le tems d'Hé- 
siode. D'où il concluoit que s'il est vrai 
que Chiron ait formé les constellations 
du zodiaque pour l'usage des premiers 
Navigateurs de la Grèce , Chiron a 
vécu dans le siècle que les fragment 
du plus ancien des Calendriers grecs 
donnent pour époque aux essais gros- 
siers de r Astronomie, chez un peuple 
encore barbare ; et que dès-lors le calcul 
astronomique est un argumejut de plus 
en faveur des psùrtisans d'une Chrono- 
logie beaucoup plus étendue que cellci 
de M. Newton. 



x^t PRÉFACE. 

A l'examen des deux principes gêné-* 
raux du Chronologiste Astronome , 
M- Fréret joignit quelques réflexions 
sur ce que FAbregé laisse entrevoir du 
nouve^iu système ai% sujet des Anti- 
quités égyptiennes. L'identité de Sé- 
sostris, d'une part avec Sésac , contem- 
porain de Roboam suivant l'Écriture , 
et de l'autre avec Osiris l'une des prin- 
cipales Divinités de l'Egypte; cette dou- 
ble identité prétendue par M. Newton 
indiquoit à la fois qu'il retranchoit bien 
des siècles à l'Hi&toire de ce peuple 
fameux , et qu'il avoit une opinion peu 
différei^tede celle d'Evhémére sur l'ori- 
gine de l'Idolâtrie. M. Fréret s'éleva 
contre ces deux idées ; mais sans s'écar- 
ter des bornes qu'il s'étoit prescrites 
dans -an simple essai : le moment n'étoit 
pas venu d'engager l'action dans les 
formes. jQ préludoit avant que de com- 
battre, et ne vouloit entrer sérieuse- 
ment en lice que lorsque M. Newton y 
p^roitroit ayec toutes ^es armes , en 

donnant 
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donnant au public son grand Ouvrage** 
£n attendant que Texposition de sft 
méthode et le corps de ses preuves 
missent les savans à portée de discuter 
en détail toutes les parties de son sys- 
tème , notre Académicien restraignit la 
défense de la Chronologie des Ancien» 
a ces remarques abrégées et prélimi- 
naires, n leur donna le titre A^Obser* 
valions générales ; et c'est en e£feË 
celui qui caractérise l'esprit dans lequel, 
il les a composées. Le ton dbe déférenca 
et d'égards qui règne dans cet écrit 
annonce toute l'estime dont il éjtoit 
rempli pour l'aijteur d'tme hypothesa 
qu'il prévoyoit n^ pouvoir adopter^ Gei 
sont moins des objections qu'il propose 
que des éclaircissemens qu'il demande* 
M. Fréret n'avoit d'abord traduit 
l'abrégé chronologique et joint ses re- 
marques à cette traduction , que pour 
en £ûre part à quelques amis ^ et leur 
donner une idée du nouveau système^ 
Mais à la vue d'une autre traductioz^ 
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£:ançoise dont les copies ne tardèrent 
pas à se multiplier , il consentit a mettre 
la sienne au jotu: avec ses observations. 
On les Im demandait depuis quelques 
tems avec instance , pour les publier 
jft la suite de X Histoire des Juifs^ par 
Trideaux^ qu'on réimprimait pour lors 
ÎR Paris. L'Editeur françois de cet Ou« 
vrage a placé les deux morceaux dans 
le septième volume ; et c'est de cette 
Aianiere qu'ils ont para pour la pre<«. 
miere fois en 1725, 

Mais avant que de les abandonner à 
l'Imprimeur , M. Fréret écrivit à M, 
lïewton pour l'en prévenir et lui de- 
manda son agrément; il attendit long-* 
tems sa réponse , et se fit un devoir 
d'observer à son é^ard tout ce qu'ex^ 
geoient son mérite supérieur et la celé* 
brité de son nom. Je n'entrerai point 
âans le détail des procédés qu il eut 
Alors, n en a rendu compte dès 172$ 
en publiant ses Observations générale^-^ 
^f^le lecteur trowera les mème^ Sma 
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exposés dans ravertissement qui précède 
les nouvelles Observations ^ c'est4rdir^^ 
l'ouvrage posthume que je présentai 
snaixiteiiaiit au Public. 

Cette conduite , que M. Frëret avoît 
cru si régulière et si mesurée ^ blessa 
néanmoins M. Newton. Trente ans au* 
paravant cet homme rarelavoit vu d'un 
oeil tranquille tous les Mathématiciens 
de l'Allemagne , et presque tous ceux 
de l'Europe ligués ensemble pour la 
contraindre à partageif , avec M. Leib* 
jûtz, Thonneur d'avoir inventé le calcul 
de l'infini. Simple spectateur de la que* 
relie j il avoit laissé l'Angleterre reven* 
diquer pour elle autant que pour lui 
x^ette grande découverte ; et s*oubliant 
lui-même pour suivre sa carrière sans 
distraction 9 il s'étoit reposé de l'événe-' 
xnent sur le zèle de ses compatriotes et 
de ses partisans. Dans le cours d'une vie 
longue .et glorieuse , attaqué souvent, 
souvent contredit , mais toujoiirs calmo 
^t modéré ^ supérieur ans critiquer 
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comme aux éloges, il avoit paru pres- 
que toujours ignorer quil eût des 
contradicteurs ou des ennemis. !Non 
qu'il les eût dédaignés par orgueil ; 
jamais homme n'a joui plus modeste- 
ment d^ sa gloke : mais il aimoit son 
repos , et la douceur de ses moeurs 
répondent a la sublimité de son génie. 
On n'auroit pas cru que sa sensibilité 
mise tant de fois é des épreuves inu-^ 
tiles , quoique réelles , éel^teroit par 
des plaintes ameres contre une tra^ 
jduction de sa chronique et des remar^ 
ques écrites avec autant de modératioa 
que de poUtessie. A forcé de n'entendre 
retentir depuis long«tems autour de lui 
que k voix de l'estime et les applau? 
dissemens de l'enthousiasme , commen? 
çoit-il à croire ses opinions soustraites 
itu ressort de la critique, comme sa 
gloire l'étoit aux traits de l'envie ? Non 5 
îa solidité de son- caractère l'avoit pré^ 
çervé de l'yvresse des succès. Mais il 
pf9i% tt&9 préi^ctioA tendre p>oi;!X §0|| 
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Sy&tèiàe de Chronologie. Et quel est 
l'auteur , quel est le père à Tabri dei 
ce sentiment , excusable après tout f 
lors même que l'esprit ou le cœur so 
sont mépris dans leur choix ? C'est uno 
ibiblesse : on doit s'en défendre ; mais 
on ne doit pas en rougir, encore moins 
la reprocher aux autres. L'exemple dei. 
Newton est presque une autorité qui 
la justiHe. Sa tendresse paternelle, vive- 
ment émue , lé prévint à la fois contra 
l'observateur et contre les observations* 
Il les dénonça , poiilb ainsi dire , à 
l'Europe , par un écrit publié dans les 
Transactions philosophiques de l'annéer 
^726; et cette réponse traduite en fran« 
çois , à Londres même par ses partisans , 
fut réimprimée ici dans le cours de la 
même année. M. Newton y reproche 
à l'observateur d'avoir voulu, de concert 
fivec M. l'abbé Conti , étouffer au ber- 
ceau lUi ouvrage qu'il chérissoit comme 
Y enfant de son loisir, D taxe les obser-» • 
yations de mépri$ç§» Q prétend qug 

b iij 
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M. Frëret n'a pas entendu ce qu'il s'est 
hâté de combattre; et que faute d'avoir 
pris d^ns leur véritable sens les deux 
propositions qui servent de base au 
système , il a dénaturé ses idées pour 
lui prêter des opinions qu'il n'avoit 
pas* 

Ces imputations étoient graves : elletf 
Sië tomboient pas moins sur les pro-. 
cédés du critique , que sur son juge- 
anent. Mais j*ai peine à croire qu'un 
lecteur impartial adopte la première. 
Elle est détruite par la réponse que 
3â, l'abbé Conti publia dans le tems 
même ; et d'ailleurs ler^tyle des obser- 
vations feroit seul l'apologie de la con- 
duite et des intentions de l'observateur. 
8'il avoit cru donner prise à de pareils 
soupçons, il auroit pu écrire ses ré- 
fieidons ; mais il ne les auroit pas ren- 
dues publiques. Je le sais : je sais qu'il 
fiuroit donné cette marque de respect 
eu mérite , à la réputation, à l'âge do 
lïewton^ ^t T^e loin de prétendra 
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troubler son repos , il aiiroit ménagé 
la délicatesse d'un grand homme prêt 
à terminer sa carrière , et qui méritoi.^ 
à tant de titres , que safinfût^ commei 
celle du* sage y le soir d*un beau jour» 
Ses plaintes furent répétées en Angle* 
terre par tous les Newtoniens. Us repro- 
chèrent à M. Fréret de s'être pressé 
par jalousie et par vanité d'attaquer ua 
ouvrage qu'il ne connoissoitpas encore^ 
Reproche injuste de leur part, maif 
qui ne, m'étonne point. Ils adoroient 
le génie de Newton, et ne connoisr 
Boient pas le caractère de l'Écrivaifi 
françois , qui se sentoit trop jpour être 
jaloux ^ qui ne fut jamaiis vain , parce 
que le» hommes supérieurs n'ont pa$ 
les vices des esprits frivoles ou médio* 
cres; et qui ne s'étoit hâté de com- 
battre le nouveau système^ que parce 
qu'il aimoit la chronologie avec passion* 
Cétoit assez de ce motif , et c'est en 
effet le seul qui l'ait déterminé. Mais 
quand il auroit voulusç Sdi^ir le prçmiei; 

b iV 
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de la gloire d'avoir un pareil adversaire } 
cei empressement^ dit M. de Fontenelle^ 
faisait honneur à M. Newton, 

M. Fréret, sensiblement touché d un 
reproclie personnel qu'il n'avoit ni mé- 
rité ni prévu , songeoit à s'en justifier , 
lorsqu'il apprit la mort de M. Newton 
arrivée au mois de mars 1727. Commo 
il travailloit à son apologie , moins pour 
le public qu il croyoit en état dô 
le juger sur son ouvrage, que pour 
M. Newton lui • même , qu'il estimoit 
trop pour ne pas désirer d'en être mieux 
connu , l'intérêt qu'il avoit de se Mter 
cessa par cette mort. Il jugea donc à 
propos d'attendre la publication de 
Vouvtage même , que les amis de l'au- 
teur annonçoient. Us tinrent parole dès 
l'année suivante. Le Système chrono- 
logique parut en 1728, dédié à la Heine 
d'Angleterre par M. Conduitt, neveu 
de M. Newton , sous le titre de CÂro^ 
nologie des anciens Royaumes corrigée x 
STàç Çhronology of ancicnf Kingdova 
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emended. L'Éditeur y joignit, comme 
un préliminaire , la Chronique imprimée 
^ur le manuscrit original. Le tout en- 
semble, c'est-à-dire, l'ouvrage et l'abré- 
gé , fut traduit sur le champ en France ; 
et l'auteur de la traduction l'accom- 
pagna d'une Préface historique , où 
l'ordre et la clarté ne sont ni le seul , 
ni le principal mérite. La juste admi- 
ration que l'Écrivain irançois témoigne 
pour M. Newton, ne nuit pas k son 
impartialité. Il rend justice aux inten- 
tions de M. Fréret, reconnoit la jus-, 
tesse et l'étendue de ses connoissances, 
et voudroit, ce sont ses termes, que 
P illustre Anglais en eût usé plus poli" 
ment envers un Auteur qui paroissoit 
pénétré de sentimens d'estime pour sa 
personne et pour ses écrits. 

Avant que l'édition angloise parût/ 
un homme fameux en Angleterre ei 
parntout où rc>n cultivoit les sciences ^ 
s'étoit annoncé pour le défenseur du 
laouvean système, C'étoit M. Halley^^ 

b f 
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l'un des plus beaux génies de son siècle^; 
let le pige le plus compétent que TEu-^ 
TOpe pût nommer pour ce grand pro- 
icès. Astronome savant ^ et non moin» 
initié dans la littérature ancienne que 
dans les sublimes profondeurs de la 
géométrie transcendante et dans les 
mystères de cette physique céleste qui 
doit ses progrès aux nouvelles métho-- 
'des y il méritoit de prononcer entre 
les Anciens et Newton. Mais ami ^ 
compatriote ^ admirateur de ce grand 
liomme , il préféra le plaisir de le dé- 
'fbndre â Thonneur de le juger , et prit 
parti dans la querelle y en insérant à 
la fin de 1727 ^ dans les Transactions 
pbilosophîquesy des remarques contre 
les Observations générales y et contre 
Touvrage du P. Souciet^ publié peu 
ftprès celui de M. Fréret. J'avois déjà 
nommé ce savant Jésuite, comme ayai^ 
paru sur la scène en même tems et 
potur la même cause que notre Aca-» 
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tes reproches de rAngleterre ; et peut*? 
être les avoit-il encourus à plus juste 
titre , parce qu'il ne s'étoit pas borné , 
comme M. Fréret^ â l'abrégé cbrono* 
logique : il avoit combattu l'ouvraga 
entier avant que de le connoltre^ cher^ 
chant à deviner les preuves de détail ,; 
«'attachant à les détruire d'avance y et 
supposant quelquefois a l'auteur dei 
vues que l'auteur n'avoit pas. Les cinq 
Lettres qu'il a publiées contre le nou« 
veau Système forment. un Traité pleia 
d'esprit et d'érudition, écrit avec force^ 
et semé de traits ingénieux. 

Comme la réponse de M. Newton i 
l'Observateur anonyme avoit été l'occa* 
sion de cette critique du père Souciet^ 
M. HaUey , dans ses Remarques , lui 
attiibueen même tems les Lettres et 
les Observations. La différence du style ^ 
aussi mesuré dans le premier de cec 
écrits qu'il est énergique . et pressant 
dans le second', auroit dû le préserver, 
ttef Qettfi méprisât: Q'aUteixrs, ^oiquf 

b 9J 
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les deux Écrivains françois eussent lé 
même but, ils y tendoient par deux 
routes différentes; leurs procédés , leurs 
méthodes 9 leurs argumens n*étoient pas 
les mêmes : ils se rencontroient sur la 
route 9 mais sans s'être cherchés, et ne 
marchoient pas long-tems ensemble. £n 
partant du même point que M. Newton 
dans la partie astronomique du système^ 
le père Souciet attaquoit ses calculs : 
inconséquence qui Tavoit jette dans une 
jBuite de raisonnemens , d'explications , 
î^e conjectures par lesquels il donnoit 
prise sur hd-même à quiconque vou- 
droit scanner en faveur de la nouvelle 
hypothèse. Un chronologiste logicien , 
en saisissant le côté foible de Tattaque , 
pouvoit en tirer de grands avantages 
2)Our soutenir, du moins en apparence, 
AI. Nevnon , par une défense ménagéQ 
avec art contre son adversaire. 

C'est ce que fit avec succès M. de 
la Nauze, do]|it la réplique parut quel* 
SPe tejDs aprèfi Touvrage du P. §«tt<piçt; 
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Cette réponse est divisée, comme la 
critique , en cinq lettres , où, malgré 
la longueur des discussions et la séche- 
resse des matières ^ on trouve autant 
de clarté , d'ordre et de précision que 
dfins tous les Mémoires dont la même 
plume a depuis enrichi les différens 
volumes de notre Recueil. Mérite assez 
rare dans les écrits de ce genre ; mais 
relevé par un mérite plus rare encore 
dans les écrits polémiques , par la poli- 
tesse et le ton de déférence, que TÉcri- 
vain , aussi modeste que judicieux , y 
fait régner constamment. 

Les Lettres du P. Souciet font partie 
du second Tome de ses Dissertations } 
celles de M. de la Kauze sont insérées 
dans les Tomes V et VI de la Continua^ 
tion des Mémoires de Littérature et 
d'Histoire de Sallengre , par le père 
Desmolets. Je ne ferai point l'analyse 
de ces deux ouvrages : un tel détail 
seroit étranger à mon sujet. Le traduc-n 

ys^ de KewtoA i^ doxm^ w^ idé^ 
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juste, quoique sommaire , dans saFré*^ 
face. £n souscrivant avec plaisir à Téloge 
qu'il fait de FApologiste firançois de 
son auteur y j'ajouterai que M. Halley^ 
croyant sans doute la cause en asse& 
bonnes mains , n'a plus paru dans la 
querelle , et qu'il s'est reposé sur le 
nouveau défenseur du soin de la sou* 
tenir. Il lui rendoit justice. Si quelque 
Chronologîste étoit digne de défendre 
Newton et de remplacer Halley, c'étoit 
M. de la Nauze : Si Pergama dextrâ 
defendi passent y etiam hâc defensa 
fuissent. 

A l'égard de M. Fréret , il ne se 
crut point intéressé dans cette dispute 
entre les deux nouveaux champions^ 
et n'y prit aucune part, réservant toutes 
ses forces contre l'ouvrage même de 
M. Nevnon , qu'il se proposoit de com- 
battre directement, lorsqu'il auroit ett 
le loisir de l'étudier assez ^ pour être 
en état'de justifier ses observations gé-« 
lardes , par u^ trait^ compter. C'wf 
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te qu'il exécuta^ dès que l'édition an- 
gloise eut été publiée. L'examen qu'il 
en fit l'ayant convaincu qu'il ne s'étoit 
mépris ni sur les principes du nouveau 
système , ni sur les conséquences , et 
qu'il ne méritoit pas à cet égard les 
reproches de M. Newton, renouvelles 
par l'Éditeur anglois et par le Traduc- 
teur François , il rassembla sur le champ 
les matériaux d'un grand ouvrage , qu'il 
composa sous le titre de Nouvelles 
Observations contre la Chronologie de 
M, Newlon , et qu'il eut bientôt achevé* 
Son dessein étoit de le publier sur le 
champ ; et s'il avoit suivi dès-lors ses 
premières idées , l'édition n'en eût été 
devancée que de quelques mois par 
celle du Traité que le célèbre Whiston 
Opposa , peu de tems après la mort de 
M. Newton , à la partie astronozhique 
du Système ; Traité savant et curieux^ 
dont j'aurai occasion de reparler dans 
la seconde partie de ce discours* Mai» 
loit qu« dans U SW^ cet écrit d« Whifcr 
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ton parut a M. Fréret éclaircîr suffi- 
samment la question; soit qu'il fût par- 
venu de jour en jour a redouter moins 
l'impression que pouvoit faire le nou- 
iieàu système , en voyant la plupart des 
gens de lettres rendre hommage au 
génie de Fauteur , et ne pas embrasser 
ses opinions , ou ne les adopter qu'en 
partie ; soit enfin que sans cesse entraîné 
par rinfatigable activité de son esprit 
vers de nouveaux objets de recher- 
ches , il ne se dévouât qu'avec peine 
et par effort aux soins qu'exige la ré- 
vision d'un ouvrage qu'on veut donner 
au public f . M. Fréret a gardé le sien , 
Ta retravaillé de tems en tems , n'a 
jamais cessé de le destiner à l'impres- 
sion , et ne l'a pas fait imprimer. Les 
années jse sont écoulées insensiblement 
sans qu'il exécutât son projet , et les 
Nouvelles Observations sont restées 
manuscrites. En les publiant aujour- 
d'hui je m'écarte de ses intentions en 
apparence; je Hes r^mpli^ ençffçt. On 
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volt quelles ont été ses raisons ; les 
miennes vont être développées dans la 
seconde Partie , où j'essayerai de faire 
connoitre au lecteur ce £ruit des re- 
cherches et des combinaisons d'un sa- 
vant philosophe. Si l'esquisse que j'en 
vais donner montre quelle en est l'im- 
portance , on me saura gré de l'avoir 
enfin mis au jour. 



SECONDE PARTIE. 

Idée générale de V Ouvrage de M. Fréret, 
contre la Chronologie de M, Newton. 



V' o M M E ce Traité servant de réponse 
à celui de M. Newton est plein de dis- 
cussions relatives , non -seulement au 
Système générd du Chronologiste an- 
glois , mais encore a ses opinions par-* 
tiçylieres^ l'exposé sommaire, du pre^ 
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mier de ces ouvrages doit précëdei' Id 
précis que j^anuonce du second : Tua 
est en quelque sorte la clef de Tautre* 
Quoique M. Frëret déclare dans son 
avertissement qu'il n'a pas entrepris de 
suivre M. Newton dans tous les détails 
de son hypothèse, et que se bornant 
aux principes fondamentaux de la nou- 
velle Chronologie , ^ il n'en examinera 
que les résultats les plus importans , on 
s'apperçoit néanmoins , en le hsant, 
que le genre des preuves employées 
far l'auteur anglois influe sur la nature 
des siennes , que ses raisonnemens sont 
des objections ou des réponses , qu'il 
marche rarement en ligne droite, parce 
qu'il combat à mesure qu'il marche ; 
et si Ton ne connoissoit le rapport de 
•es pas avec ceux de son adversaire , 
on serbit exposé souv^at a les prendre 
pour des écarts. Sa méthode seroit 
moins sensible , ses argumens moins 
clairs, et l'étendue qu'il a cru devoir 
donner à certains articles plutôt qu'à 
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d*autres paroitroit tin étalage înutild 
d'érudition : reproche qu'il n'aiira pas 
à craindre de ceux de ses lecteurs qui 
se seront mis au fait de l'ouvrage auquel 
il répond. 

L Division de son Ouprage; 

'Aktxcls premier»' 

jIjBT jl LT s M sommaire du Traité d9 
M. Newton. 

M. Newton s'est proposé de réformes; 
a la fois les annales de tous les peuples , 
et principalement celles des peuples les 
pliis célèbres dans la haute antiquité. 
D a renfermé sa matière en six cha- 
pitres ou sections. Le premier de ces 
chapitres a pour objet la Chronologie 
des Grecs ; le second ^ celle des Ëgyp* 
tiens ; le iroisitme roule sur celle à'^ 
Assyriens; dans le suivant il examine 
celle des Babyloniens et des Médes. 
Une digression sur \% Temple de Salo- 
mou fcynnç le cinquième chapitrç ; il 
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traite enfin dans le sixième de la Chro-^ 
nologie des Perses. Un autre objet de 
r auteur, non moins important que le 
premier , est d'éclaircir l'histoire de 
l'esprit humain , en considérant la so- 
ciété dans son enfance ; en remontant 
à Torigine de l'idolâtrie , à celle des 
arts y des sciences , du commerce y de 
la navigation, à celle enfin de cette 
jurisprudence primitive , dont le droit 
naturel est la source , et dont les pre- 
miers essais furent ces différentes for- 
mes de gouvernement , qui séparèrent 
les nations , sans rompre l'union géné- 
rale que le droit des gens mettoit entre 
les hommes. Les vues de M. Nev^ton 
sur tous ces points intéressais sont 
semées dans le cours de son ouvrage y 
et tellement liées à ses discussions cliro- 
nologiques , qu'elles en sont ou le9 
preuves ou les conséquences. Ce qu'il dit 
sur un usage lui sert à fixer une époque; 
et réciproquement une époque fixée 1q 
conduit à l'explication d'un usage. 
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Tels sont en général le plan et lo 
sujet àvL Traité de M. Newton : sujet 
vaste et compliqué ; plan difficile à 
saisir , où le mélange des objets , sans 
nuire à la liaison réelle des idées , y 
jette un désordre apparent. Ce n'est 
qu'en ralliant ces idées éparses^ sous 
certains chefs auxquels elles se rappor- 
tent, qu'on peut connoltre et repré- 
senter exactement le système qioi résulta 
ie leur assemblage. 

ÏI. Pnci's de son Système» 

S. I^^ 

Pypothése Chronologique» 

M. Nçwton débme par une Histoires 
'de la naissance et des progrès de la 
Ghronologiie chez les Anciens. Il en 
iexamine les sources ; il parcourt p il 
apprécie les différens genres de monu^ 
mens sur lesquels elle a pu s'appuyer / 
parje de ceux qui les premiers parmi 
WCreç$ ont cvjtivé cette science; jug^ 
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branches dç la maison royale de Sparte'; 
sur une branche des descendans de 
Cadmus établie à Lacédémone , siur la 
famille des HéracUdes de Corinthe et 
des Cypsélides; sur le tems où vivoit 
Lycurgue le' législateur , sur celui du 
renouvellement des jeux olympiques 
par Iphitus , sur celui de la révolution 
qui chassa d'Egypte les rois Pasteurs y 
établis , selon lui , da^ cette contrée 
depuis la conquête du pays de Chanaan 
p£ff les kraëlites ; sur le tems où Cadmus 
introduisit les a;rts dans l'Europe ; sur 
celui où les Phéniciens de Tyr , forcés 
d'abandonner les bords de la mer rouge , 
se répandirent à la fois le long des 
iC^tes de TAlrique et de l'Espagne, et 
pénétrèrent même jusqu'aux Isles for»» 
tunées , jusqu'aux Isles Britaxmiques , 
jusqu'à Thulé; enfin sur le tems de la 
fondation de Carthage par Didon , que 
M. Newton fait vivre au siècle d'Énée, 
^ur la foi dç Virgijg et de Servius, son 
pommentateur»- 
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De ces argumens il passe à ceux que 
lui fournît rAstronomie. Il joint à la 
description de la sphère primitive de* 
Grecs , telle qu'il la conçoit au tems 
de Chiron^ des recherches sur la naturo 
et la fonne de l'ancienne année ches 
les Egyptiens : description et recher- 
ches qu'il fait précéder par un tableau 
de r origine et des progrès de l'Astro- 
nomie. Toutes ces discussions et d'autreK 
moins importantes ont pour but d'éta- 
blir une Chronologie encore plus abré-. 
gée que celle du chevalier Marsham , 
non'* seulement pour la Grèce , mais 
pour l'Egypte ^ l'Assyrie , Babylone et 
l'empire des Medes. 

M. Newton regarde Ammon comme 
le premier monarque de l'Egypte , au- 
paravant divisée en plusieurs dynasties; 
et ce prince , il le fait régner au tems 
de David , vers l'an 1040, Salomon 
épouse sa iiUe ; il est père de Sésostris y 
et Sésostris est le Sésac de l'Ecriture. 
A l'égard des Assyriens de NinivC; I4 
Tome L g 
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Jfondation de leur empire par Phul , 
père de Téglatphalasar ^ est placée dans 
le nouveau système â Tan 790 avant 
Jisns^HBiST. La monarchie des Medes 
commence en 6^8 avec Phraorte ; et 
celle de Babylone ne remonte point 
«u-delà de Nabuchodonosor et de Tan 
60g. On voit au simple coup-d'œil, corn* 
bien de siècles M! Newton retranche â 
rhistoire de ces peuples qui se prëten- 
■doient anciens. Il se croit fondé non^seu- 
lement sur les écrivains profanes , bien 
entendus 9 et sur Tastronomie, maisen» 
core sur le témoignage des livres-sacrés, 
n y puise des argumens qui lui parois* 
sent incontestables , et d'où résulte , à 
ses yeux , un accord parfait entre les 
annales du peuple Juif ^ et celles des 
peuples de l'Orient : accord qu'il s'at-^ 
tache à prouver comme étant la dé- 
monstration de son système. 8a réforme 
embrasse les nations de l'Europe comme 
celles de l'Asie. Rome perd cent vingt- 
nix. ans de son antiquité, Yarron , et la 
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plupart des modernes après lui , U 
croyent fondée vers Tan 763 avant VEre 
chrétienne : elle ne- le fut que Tan 627, 
suivant M. Newton , qui fait tomber 
la réduction sur le tems des rois , dont 
il abrège les règnes , selon la méthode 
établie par le premier de ses deux prin-; 
cipes. C'est ainsi qu'il parvient à resr 
serrer les bornes du théâtre historique» 
Ainsi , par le simple jeu dé deux res^^ 
sorts appliqués avec art, sa main hardie 
et puissante s'efforce de rapprocher la 
machine entière , et de rétrécir la scène , 
en transportant le fonds de la perspec*. 
tive sur un plan moins éloigné dea 
spectateurs. 

S. II. 

Hypothèse Mitholof^uei 

De cette hypothèse chronologlqdf 
dépendent' en grande partie les idée$ 
de M. Newton sur la manière dont la 
monde s'^st peuplé , sur l'établissement 
des sociétés , l'invention de Tagricul* 
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ture y Torigine des arts et de celle dé 
l'idolâtrie. 

Selon lui, les habitans de la terre 
furent long*-tems peu nombreux. La 
iMésopotamie , TËgypte , la Syrie n« 
jsé peuplèrent que plusieurs siècles 
«près la dispersion des liommes. Quel- 
gués sauvages épars dans les bois for- 
moient toute la nation grecque, avant 
î'arrivée des preznieres Colonies Phéni- 
ciiennes , conduites par Inac^ius, Lélex, 
Pëiasgus f Cécrops , et composées de 
})asteurs chassés d'Egypte au tems où 
le grand -prêtre Heli gouvernoitle peu- 
ple hébreu , c'est- à -dire , quelques 
années avant le règne de Saûl. L'Italie 
n'étoit alors q^fune v^te solitude ; les 
îsles de la. Méditerranée ne ppmmen^ 
cerent à être fréquentées qu'au teras 
ûe Salomon. Les arts nécessaires étoient 
dans leur enfance ; lesusarts agréables 
n'esistoient point. L'architecture intro- 
duite en Europe dans le douzième siècle 
dvwt }i&v9fÇa»iBT , n'étoit pas d^ beau<^ 
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coup plus ancienne en Orient. Jusqu-ati 
tems de Samuel y le& Grecs ne vécurent 
que de glands et dé racines. L'agri^ 
culture, la navigation , l'écriture , l'as* 
tronoinie, la géographie^ la musique^ 
la danse , réquitation, la fonte des men- 
taux; remontent un peu au-dessus de 
cette époque pour les nations orientales; 
Mais ces connoissances y cet usages ne 
pénétrèrent que depuis en Occident* 
JLa religion naturelle ne conserva pas 
long-tems sa simplicité primitive. £lle 
s'altéra plus ou moins y à mesure que 
les hommes s'écaitoientdu tems et». du 
lieu de leur origine ; elle se charg^ii 
de fables et de superstition. Le soleil , 
la lune et tous les astres désignés dans 
l'écriture sous le nom ^l Armée du Cielj 
furent , suivant M. Newton , et selon 
toute apparence , le premiei: objet du 
culte idolâtrique. Mais les bommes^y 
ajouie-t-il , en vinrent par, degrés â 
déifier leurs bienfaiteurs après lemr 
inOf c* L^s bordft du Tigre et cei» du 

G iij 
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9GI furent les presiiers lieux infectés 
de cette erreur y.^*iuie propagation 
rapide répandit insensiblement sur la 
face de la terre. Par-tout la flatterie , 
la reconnoissance , radnûration, l'or- 
gueil y la crédulité changèrent les tom- 
beaux en autels ; et les vices consacrés 
dans cette foule de divinités bizarres , 
finissent corrompu sans ressource et 
bientôt anéanti toute société y si les 
loîx f par une heureuse inconséquence , 
n'avoient puni dans les hommes ce 
qu'on adoroit dans les dieux. 
' Mais cette idolâtrie j la seule dont 
il n6us reste aujourd'hui des monu- 
xnens ^ est aussi moderne que les arts 
qui contribuèrent à Téublir; et ces arts, 
dans le Système de M. Newton , ne 
sont pas beaucoup plus anciens que 
Sésostris. Ce ne fut qu'après la première 
expulsion des pasteurs ^ au tems d'Hély^ 
que les douze grands Dieux ^ qualifiés 
de Du majorum Gendum, furent éta- 
bli^ en Egypte par Amosis père d'Ani« 
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moxt; et ce fut Ampliyction qpl lea 
porta d'Egypte en Grèce. Cet Ainiaony 
père de Sésostris , est, dans le Système 
que j'analyse y le Jupiter Âmmon des 
LybienSy et TUranns des Grecs. Sé-> 
sostrîs, son fils , est en même tems, 
Osiris y Bacchus , Hercule et Bélns. H 
eut pour femme lais , la même qoâ 
Cybele et qu'Astrée. Orus, son fils,. est 
Apollon : Bubaste , sa fille , est Diane ; 
Japet son irere, est à la fois TypboBf 
Pithon et Neptune. Thoas , roi de GbyV 
pre 9 avoit forgé des armes pour les rois 
d'Egypte ; on le déifia sous le nom da 
Vulcain , et sa femme sous celui de 
,Vénus. Thot^inventeurderartd'ëarire, 
ce Thot , après sa mort , Hermès et' 
M(Qrcure y étoit de son vivant un des 
principaux nûnistres de Sésostris. Pan 
ëtoit un de ses généraux : les Satyres 
sont des Ethiopiens à sa solde. "Minerva 
commandoit dans ses troupes un corps 
d'amazonnes; et Sésostris lui*méme, 
dont le nom est synonyme avec celui 

C 19 
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(de tant de iMeux, Sësostris ést^ comme 
nous l'avons déjà remarqué d'après 
M. Ne'wton , le Sésac du lUe livre des 
Rois , contemporain de Roboam. Sa- 
turne y Rhéa f Jupiter ne sont autres 
ici, qu Astérius, roi de Crète , Europe 
ta fille f et Minos. Ces Dieux de la 
Grèce ne préî;éderent les héros de 
Colchos que d'une génération. Les 
quatre iges y chantés par les poètes, ré- 
pondent simplement à quatre généra- 
tions d'hommes» Chiron~fut de l'âge 
'(d*or : Minosrégnoit dans l'âge d'argent; 
nés fils dans l'âge d'airain; et Tâge de 
fer finit environ 35 ans après la guerre 
de Troye. M. Newton pense qu'Ho- 
meré en a pu voir les dernières années , 
puisqu'il apprit de Mentor quelques 
particularités de la vie d'Ulisse. Ces 
quatre âges , postérieurs à Cadmus, dési- 
gnent l'ordre dans lequel les métaux ^ 
dont ils portent les noms , furent 
connus des Grecs. 
C'est ainsi que H'autçur anglois ajuste 
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Ses opinions sur la Mythologie ancienno 
avec son Système chronologique. L© 
mélange est fait avec art ; c'est un tout 
spécieux où briUe le génie , niais dont 
r ordonnance ne ^e découvre pas sans 
effort : il faut pour le décomposer 

■autant de pénétration que de travail. 
Un homme de Lettres , compatriote 
et partisan zëlé de M. Newton ^ a fait 
avec succès cette analyse difficile. C'est 

'M. Reid , dont le'xtrait assez étendu 

• pour tout embrasser , assez précis pour 
rapprocher tout avec justesse', met 
l'ouvrage à la portée de plus de lec- 
teurs en le rend*ant plus méthodique ./ 
On l'a traduit en 174^ • de TAng^ois 
dans notre langue. La lecture pcéii-. 

.minaire de cet Abrégé. servira de beat^ 
coup à l'intelligence du Traité mémei^ 
et de la réponse de M« Stétély ûmit 
il me reste à parler, • » 
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Artiq;l£ II. 

Axf ALY s s sommaire du Tmifé é(9 
M. Frëret, 

Cette réponse intitulée ^ Nouvellem 

Observations sur la Chronologie de 

M* Newton , rappelle le psemier essai 

de cridqtie composé par M. Fréret y 

sous le nom à! Observations générales ; 

et les continuelles allusions de l'un à 

Tautre n'en font qu'un seul traité. Je 

me suis déterminé par ce motif a faire 

. précéder les Nouveltes Observations par 

i jeà ahciennes y dont )e donne ici une 

-sétaonde édition plus correcte que la 

'ptéoédente ; et réunissant sous un titre 

.commun ces deux parties d'un même 

'tout y j*ai cru pouvoir publier l'ouvrage 

.entiet sous le titre de Défense de la 

Chronologie , fondée sur les Monumens 

de l'Histoire ancienne y contre le Sys» 

$ême Cironologiqne de M. Ney^ton. 
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I. Objet et Division de VOuvrage^ 

Tel est en effet le but de l'Auteiir. 
Q avoit en même tems à prouver qu'il, 
ne s*étoit pas mépris dans le sens sous 
lequel il avoit cru devoir entendre lea 
principes fondamentaux de Thypothese 
de M. Newton y et les combattre dans 
ses Observations préliminaires. Mais cet 
objet nest qu'accessoire. L'objet essen* 
tiel est de montrer, i^. que cette hy- 
pothèse toute conjecturale bouleversa 
les événemens ^ confond les époques , 
plonge l'Antiquité dans le chaos, et 
substitue un roman à l'histoire; 2?. quo 
Tauteur , en voulant d'une part abréger 
la Chronologie , et de l'autre faire envi- 
sager l'apothéose comme l'ori^ne , ou 
du moins comme la principale source 
de l'idolâtrie , soutient à la fois deuiç 
opinions, non-seulement fausses toutes 
deux ,. mais incompatibles , 'et dont 
l'une ne. s'établiroit jamais qu'aux dé- 
pens de Tautre^ 

ç vj 
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Deux routes différentes conduisoient 
tëgalement à ce but. On pouvoit se bor- 
ner a de simples objections contre les 
preuves de l'Auteur anglois , entre- 
prendre de détruire le nouvel édifie© 
sans en élever un autre. On pouvoit^ 
sans attaquer directement M. Newton, 
établir sur des fondemens plus solides 
tin système contraire au sien y et qui 
dès-lors en auroit été la réjfatation 
évidente^ quoiqu'indirecte. Ces deux 
moyens , M.Fréret les a pris en même 
tems. U oppose aux idées de son adver- 
saire des argumens particuliers ; et dô 
plus il se livre à des recherches géné-t 
raies , d'où résulte liécesscûrement ^ et 
sur la Chronologie et sur l'origine du 
paganisme et des arts ^ un système dif- 
férent de celui qu'il combat , différent 
Ûe tout autre système ^ et fondé sur 
des calculs appartenants à l'Auteur. 
^Entrons dans un plus grand détail. 

L'ouvrage a trois parties : chaque 
partie §§ àiyis^ «a sections^ sousrdtvi^ 
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iées cliacune en plusietirs articles. Mé- 
thode qui, ramenant à des points fixes 
les discussions de toute espèce où la 
div^ersité des matières entraîne succes- 
sivement Tauteur , y répand toute la 
clarté dont elles sont susceptibles. 

n. Idée de la première Partie» 

' De ces trois parties y la première a 
pour objet la Chronologie grecque , 
dont eUe offre les points les plus im-* 
portans approfondis et développés en 
six sections. 

La première de ces six sections ren- 
ferme des remarques partici;|lieres sur 
la durée des générations , et sur les 
fondemens de la Chronologie grecque. 

M. Fréret s'attache à montrer que 
si M. Newton a paru distinguer les 
générations qu'il évalue â 53 ans , 
comme les anciens ^ d*avec les règnes 
dont il réduit la durée 'â 20 ans l'un 
portant l'autre j il les confond en effet 
dans m&% calculs^ 1^* parce qui^ a 
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calculé certaines suites de règnes éqni^ ' 
valens à des gë^uërations ^ tels que furent 
constamment ceux des rois de Sparte f 
a^. parce qu'il a souvent confondu les 
règnes héréditaires avec les règnes élec- 
tifs f qui l'un portant Tautre ne durent 
tout au plus que i g ou 20 ans; 3^. parce 
que dans les suites diverses des règnes 
héréditaires dont il a donné les sommes 
totales > il n'a point eu égard à la dis- 
tinction qu'on doit reconnoitre entre 
les règnes successifs et les règnes col- 
latéraux : négligence qui lui fait sou- 
vent compter sur le pied de trois gé- 
nérations successives trois règnes qui 
n'en valent qu'une seule , comme cevx 
des trois frères François II, Charles IX 
et Henri III, dans la liste des rois de 
Ftance. En suivant une méthode op- 
posée , on trouvera que les 64 rois de 
France ne font que 4^ générations : 
on n'en trouvét-a que 20 pour les 3o rois 
d^Angleterre comptés par M. Newton, 
depuis Guillaume le Conquérant jusqu'à 
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là reine Anne ; et l'on anra la même 
réduction à Baâre sur toutes les suites 
des princes héréditaires , tant anciens 
que modernes. L'examen de toutes les 
maisons royales connues prouveroit que 
la durée des générations n'y est pas 
jnt>indre que dans les familles particu- 
lières. M. Fréret n'entre point ici dans 
ce détail t mais il y supplée par une 
dissertation dont Textrait est dans le 
quatorzième volume des Mémoires de 
l'Académie. £n l'indiquant au lecteur^ 
j'ajouterai que pour ma propre instruc- 
tion j'ai fait l'épreuve du principe de 
M. Fréret sur tontes les suites de sou- 
verains dont il ne parle pas y et que 
répreuve a réussi sur toutes.. Empe- 
rexurs Turcs depuis Ottoman y Rois 
Vandales en Afrique^ Rois Goths en 
Italie ) Rois de Dannemarck, de Sicile, 
de Naples , de Castille y de Léon , 
d'Arragon, de Navarre, Ducs d'Aqui*. 
taine , de Normandie y de Bourgogne, 
de Bretagne et de Lorraine, Comtes 
de Champagne , Grands-Ducs de Tos-s 
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cane ^ Duc de Milan ,■ dé Mantoue , da 
Parme et de Modene ; toutes les stdteli 
de prince» constatent unanimement la 
vérité du calcul de M. Fréret. Celles de 
ces listes où Taddition produit la moin- 
dre somme , eu égard à la quantité des 
règnes , donnent 27 ans à chaque règne'* 
D'autres en donnent jusqu'à 37. Mais 
le plus grand nombre porte chaque 
règne à 53 ans. C'est un terme moyen, 
qui par conséquent doit être adopté 
pour mesure commune ; et ce terme 
est celui des anciens. U s'ensnit que 
leurs Chronologistes , en partant d'un 
tel principe , pouvoient calculer avec 
justesse* 

Mus ce principe n'^étoit pas le seid 
qu'ils employassent : ils n'y recouroient 
même que rarejpent , parce qu'ils en 
connoissoient d'autres beaucoup plus 
sûrs. Ils avoient , comme nous y. des 
moyens de porter la Chronologie au 
degré de certitude auquel les sciences 
de cet ordre ont droit de prétendre : 
moyens simples ^ nombjreus ^ indépen? 
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Sans les uns des autres, et propfes 
néanmoins à se seconder mutuellementy 
propres à se suppléer; ils savoient en 
faire T usage que prescrit la saine cri- 
tique. C'est ce que M. Fréret s'est pro- 
posé d'établir dans le reste de sa pre- 
mière section. Il montre que les archives 
des villes ^ les registres des temples , 
les actes des particuliers y les suites des 
magistrats^ celles des prêtres de cer- 
tsànes divinités , les inscriptions ,^ les 
annales , les traités de paix ou d'al- 
liance , les monumens de toute espèce, 
étoient autant de titres pour la Chro- 
nologie ; que ces titres détruits main- 
tenant pour la plupart ^ subsistaient au 
tems des premiers écrivains , qui les ont 
recueillis , consultés , étudiés avec soin ; 
et que c'est sur de pareils fondemena 
qu'ils ont établi leuz^ systèmes histo- 
riques f en remontant d'époques en 
époques jusqu'au premier âge de leur 
nation. 
Mm À les liistoii?n$ d9. f antiquité 
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puisoîent dans de pareilles sources f 
leur Chronologie n est donc point un 
amas confus de conjectures ; ^t si elle 
se trouve absolument contraire à celle 
qui résulte des combinaisons faites au«« 
)ourd'hui sur quelques débris informes 
de ces mêmes monumens qu'ils avoient 
tout entiers sous les yeux , devons- 
nous réformer les anciens sur la foi 
d'im moderne , préférer Tautorité de 
M. Newton au témoignage d'Hérodote, 
a celui de Thucydide ? M. Fréret mon- 
tre dans sa seconde section que le nou» 
veau système est incompatible avec la 
Chronologie de ces deux écrivains. £n 
même tems il fait voir quel est l'accord 
de leurs textes sur les points essentiels, 
en particulier sur T époque du retoujp 
des Héraclides dans le Péloponnèse. 

La troisième section a pour objet de 
constater le système qu'il embrasse 
d'après eux , en prouvant le rapport 
de leurs calculs avec ceux que donnent 
les généalogies des grandes maisons de 
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la Grèce , telles que la famille de 
Cadmus , celle d*A)ax ^ et plusieurs 
autres qu il examine chacune séparé- 
ment y et qui , toutes d'accord entre 
elles , ne le sont pas moins avec Héror. 
dote et Thucydide. 

Dans la section suivante M. Fréret 
discute les preuves particuheres du sys- 
tème de M. Kev7ton : il fixe , dans la 
cinquième , l'époque des jeux olympi- 
ques et celle de la législation de Ly- 
curgue. Enfin la Chronologie de THis- 
toire d'Athènes est le sujet de la sixième 
section. 

Tel est , en peu de mots , le plan 
de cette première Partie ^ dans laquelle , 
^n combinant les époques de l'Histoire 
grecque , en mesurant avec une exac- 
titude rigoureuse les espaces de tems 
qui se sont écoulés entre certains faits 
dont la date est connue, il a eu pour 
objet de rendre aux annales de la nation 
grecque les cinq cens ans que le Chror 
noiogiste anglois leur retranche. Il j 
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montre <ju*£ratostliene, loin de donner 
trop d'étendue aux tems historiques de 
la Grèce , ainsi que M* Newton le lui 
reproche > les abrège mal â propos d'un 
siècle entier ^ en plaçant le retour des 
HéracHdes et tous les faits dont cek 
événement détermine la date ^ cent ans 
plus bas que n'ont fait Hérodote , Thu-^ 
cydide et tous les écrivains antérieurs 
au règne d'Alexandre^ Il y développe 
les raisons qui doivent faire adopter 
leur sptémepar préférence atout autre. 
£nfin il y met dans un jour frappant 
le rapport décisif qui se trouve entre 
la Chronologie de ces auteurs et celle 
qui résulte du calcul par générations, 
en montrant qne tous les fragmens qui 
nous restent des généalogies anciennes 
marquent distinctement pour chaque 
famille connue 24 degrés de généra*- 
tions f c'est-â-dire environ 800 ans, 
entre l'invasion de la Grèce par Xercès 
en 480 , et la guerre de Troye. Cet 
(Événement; dont t'époqu^ est Vm 1284 
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avant l'Ere clirëtienne , a été de Taveu 
de tous les auteurs , précédé par un 
grand nombre d'autres jEaits historiques^ 
tels que rexpéditiooi des Argonautes , 
les exploits d'Hercule y la guerre de 
Thebes , l'établissement de la diette des 
Amphyction , le déluge de Deucalion , 
celui d'Ogygès , le passage des colonies 
Égyptiennes et Phéniciennes' dans la 
Grèce. Tous ce^ faits , et beaucoup 
d'atitres, successivement arrivés dans 
un intervalle d'environ cinq siècles , 
sont placés comme autant de groupes 
frappans et remarquables sur divers 
plans d'une immense perspective; de 
manière cependant que les mêmes traits 
qui font connoitre la distance des uns 
aux autres , en laissent entrevoir le 
rapport et la liaison. Tous ces faits apt- 
parten^ns à l'Histoire ^ marquent con- 
séquemment à son coin les cinq siècles 
intérieurs a celui de la guerre de Troyç, 
et par . une seconde conséquence foAt 
fçmonUtlç§ antiquités grecques au àix-^ 
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neuvième siècle avant Jâsus - Christ, 
L'âge des héros chantés par Homère 
n'en est que le second âge. Le premier 
se date de la fondation de Thebes par 
la colonie de Cadmus vers Tan 1594. 
On pourroit même, à toute rigueur , 
adjuger â Tl&toire les trois siècles pré- 
cédens , compris entre le règne de 
Cadmus y par qui la Grèce, encore bar- 
bare, fut initiée dans les arts de la 
Phénicie , et l'arrivé d'Inachus fonda- 
teur d'Argos , vers Tan 1884; premier© 
époque du commerce des nations poli- 
cées, avec les Grecs, pour* lors aussi 
sauvages que le sont aujourd'hui les 
peuples septentrionaux de l'Amérique* 
£n comparant ces assertions de 
M. Fréret fondées sur des calculs, des 
preuves et des monumens de toute 
espèce, avec celles de M. Newton ap- 
puyées sur d'autres principes et d'autres 
combinaisons , le lecteur sera sans doute 
étonné de la prodigieuse différence de 
ces deux système sur l'histoire de la 
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même nation. Mais s'il se décide en 
faveur de Tune des deux hypothèses , 
quil n'oublie pas en faisant son choix , 
que Tautorité d'un nom célèbre n'est 
point un argiunent , et que ce sont les 
raisons seules qui doivent entrer dans 
la balance. 

m. Idée de la seconde Partie. 

. Je passe a la seconde partie de cet 
ouvrage , dans laquelle une méthode 
semblable conduit l'auteur a des résul* 
tats aussi différens de l'hypothèse da 
M. Newton^ que l'ont été ceux de la 
première. 

M. Fréret y parcourt un champ beau- 
coup plus vaste que dans la précédente. 
Ses srecherches embrassent à la fois la 
Chronologie des plus anciens peuples 
connus^ et la portion la plus curieuse 
de leurs antiquités ; je veux dire l'ori- 
gine et la nature du Polythéisme che£ 
ces peuples £uneur, dont les nom- 
breuses colonies, en défrichant le reste 
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de la terre j en poliçant les sau^agef 
ëpars dans les bois qui la couvroient , 
ont semé par*tout les arts, les sciences 
et les erreurs. Sujet immense , dont 
les profondeurs inaccessibles au génie 
sans érudition , impénétrables à l'éru- 
dition sans génie , renferment une infi- 
nité de problêmes qu'un savant philo- 
sophe est seul en état de résoudre. Je 
BP crains pas d'être désavoué par^ceux 
qui connoissént les écrits imprimés de 
M. Fréret , quand je leur annonce que 
ce dernier ouvrage achèvera de les 
convaincre qu'il étoit tout ce qu'il faut 
être pour lutter avec succès contre de 
pareilles questions. 11 le prouve dans 
le cours de Tpuvrage «ntiar , mais prin*- 
cipalement a mes yeux dans cette se- 
conde partie y ou brillent à la fois toute 
la force et la sagacité de l'esprit, tout 
Tart de la critique et toutes les richesses 
du savoir. Des discussions fines et mé<» 
thodiques y conduisent le Lecteux a à.e% 
idénouemens singulier^; mais simples^ 

dout 
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dont la nouireauté rétoime , doxit la!^ 
vërité le frappe , et qu'il adopte sans 
effort comme des idées. naturelles cmî 
?i'avoient besoin que d'être développées^ 
en lui. Les découvertes y naissent les 
unes des autres : la chaiae qui lie les^^ 
conséquences aux principes , les vrai- 
semblances aux vérités , met' enir'ellét 
un accord si parfait , que les conjec- 
tures mêmes empruntent des faits dont 
elles dépendent, ou qu'elles expliquent,, 
une solidité qui leur donne du corps. 

Cette seconde partie a' pour titre ^ 
JDe ia Chronologie de ^Histoire orient' 
taie. Mais à la rigueur te titre né dbît 
s'appliquer qu'aux deux premières sec-* 
tions ; la troisième ^ qui «est la ]^lusî 
considérable , roulant toute entière sW 
la naissance et les progrès de ridolâtrîe 
égyptienne. H est vrai ^e dans rOu« . 
vrage de M. Fréret l'éclaircissemeiit de" 
cette grande question est prépax*é par 
les Recherches chronologiques qui- la 
précédent. La dépendance €st réci^* 
Tome I. d 
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Îrcque^ entre ces objets ; et de plus 
t. Key^ton lp$ a joints ensemble : il 
donne com^ie un tout' systématique ses 
opinions sur Tun et sur l'autre !point. 
O4 ne devoit donc pas les séparer dans 
la réponse ^ si Ton vouloir attaquer son 
jiypotlie^e sous les deux faces qu'elle 
présêntoit 4 combattre. U prétend avec 
]^iarsKaIn que Çésostxis est le Sésac de 
l'Écriture ; et sur ce fondement il 
abrège de plusieurs siècles THistoire de 
l*Egypte et celle des peuples contem- 
poïTÊWS,: il croit avec Prideaux gue ce 
aiiémç Sésoi^is es^ VOsiris des Egyp-? 
t^^s , et de-là conclut que le ,Poly- 
tîéï^me doit sa naissance à Tapothéose , 
QU'^U cuite des hommes déifiés après 
leur jnort. Aijisi d'une part il soutient 
l'Evliéméifisme quant à l'origine de 
l'idolâtrie > et de ^l'autre il ne la fait 
remonter que vers le tems de Salomon, 
Son système sur l'Idolâtrie a par con-' 
séqùent deux branches , dont la pre-, 
jniere çst du ressort de rHistoiye et 
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de la Métaphysique , puisqu'U s'agit de» 
la nature du Polythéisme ancien ^ et» 
dont la seconde appartient à la Ghro-; 
nologie , puisqu'il s'agit d'en examiner* 
r antiquité. M. Fréret les discute toutes 
deux , en commençant par celle qui 
intéresse le Chronologiste* ; 
. AP^^ quelques observations sur ï Hîs-^ • 
toire JËgyptiex^e et sur .ceHe défi Ghal-^ 
déens^ il montre. quels sont les mQye.ns.. 
de distinguer les^bles de ces peuples 
d'avec leurs traditions véritables ^ quels 
sont les inoyezis de les concilier ; fjyieU 
so^t enfin ^^^x. de/réd^ireiî lejar, valeur- 
historiquejcqs longuets. périp^e§ que 1^[ 
préjuge i^onal as^g];LQJçt paipiii jçux 4 la.: 
durée ;da leurs monarchies, et doinj:t 
riznmensité se perdoit au-delà des tems. 
De ces réflexions générales il passe 
à l'époque de Sésostris^'et se pr/^pose^i 
de faire voir i^. que tous les anciens r 
s'accordf Ht à placer le règne 4e pe 
prince plus de 5oo ans ayaxu ^eïui «d^i 
Sésac ; . qu'en * rapprochant les textes 
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à^Hérodote , de Diodore , de Ctësias , 
^^Anistoiei de IKcëftrquey'de Castor et 
de la Chiçokiejùè 3e Pdros , on en fixera 
le conanencéïûént à Fan 1670 avant 
FEre chrétienne, et la fin à Tan i5io; 
a**, que ectte date de Sësostris , qui 
^t sa mort ahiériénre â TExodé , est 
b seule qu'on pidsse concilier' avec les 
^vénemeitô ddnt Moysc rions a trans- 
inîs la connoissance; 3**. que lé témoî- 
piage de Mahëthon, historien d*un 
grand poids, est conforme sur cet arti- 
cle , à cékà des autres écrivains profa- 
joies , et ^Ib établissent toii^ de concert 
)û m^é Obronôlogié que l'historien 
Sétté-; 4^' que le concours de ces au- 
tentés ne se borne pas à détrtdre les 
idées de l'auteur anglois 'sur le tems 
de Sésostris , mais renverse tontes ses 
cqpiliioris sur les principaux jbits de 
Timcienne Histoire , partictdiérexnent 
son hypothèse sur les Fasteùrset sur 
)éttrs diversc^s colonies. 
iEn eJQet le règne de Sésostris est tme 
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époque importante , non - SQiflement 
pour les Ann£|le&de r£g]rpte,^ mais enr 
core pour les Fastes de tous les peuplas 
.anciens:. I«e ^nctprpnisme de. ce prince 
âvecf Mfyj%e d'uQ^ p^rt, et de l'autre 
.aved^anaiiSi éclaircit à la fois Tbistoire 
des natipns,de rAçie^'c^Ue des habitans 
de la Palestine ,^ celle des Phéxiicîens et 
qsBe def, Grecs*. C'e^ u|^ ceolare comr 
nvm^ o^.lef fittts.reinfirquables,de$ àgei 
^écéd^nii viem^ent se jréuziQ: à cens 
^e« sieclps, j^os>^eux;s ^ o'e^ le poiat 
fixe où le spectateur doit se placer^ 
pour contempLer d'u^ptopup d œil THisr 
toixe universel de I^ Wteanti^té> 
ppi;r^^Q, di§jî^gi*et? K>ia*cs,le* bçamehôs^ 
et saisir l^:liai^Q^ jqu^une InBuence ré*» 
ciproque ^tdblitemB''eUe&: Uaisoiid'au- 
tant pb» digne d'être observée j qu eB^ 
n est pas restreinte à de simples rapports 
entra les dates de^; événemens prinoi* 
paujc, mais, qu'é^emeitt visible dans 
les causes qi» les ont j)roduits , elle en 
montre la coixôspondance en mém^ 

d iij 
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tems que la succession , et présente le 
système entier de la chronologie et de 
ÎR politique des prcrhiers tems. 
- Les conquêtes de Séàostrîs imprime- 
rent un mouvement général aux nations 
voisines de -son empire. Elles s'ébran- 
lèrent toutes à la fois , et plusieurs 
furent déplacées. Il s'en détacha de 
nombreuses colonies ,• qui 's't^tabhrent 
"sur les côtes de l'Asie mineure , de la 
Hybie , de la Grèce. Ce fliix' et réRux 
^es différentes peuplades! ne fut que 
passager: mais la fermentation vive et 
rapide qu'il excita de toutes parts occa- 
sionna le mélange des peuples déjà poli- 
cés, avec ceux qtii étoient encore ou bar- 
bares ou sauvages; et cette révolution, 
principe des révolutions suivantes , fit 
changer dé face à la moitié de notre hé- 
misphère. On voit par-là de quelle impor- 
tance il est d e ne pas se tromper sur l'épo- 
que de Sésostris. L'erreui: inâueroit sut 
tout le reste ; et c'est de la vraie détermi- 
nation de ce point, fondamental que 
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dépend la solidité d'une hypothèse 
chronologique. •'' 

Mais cet ancien conquérant , ce roi 
contemporain de Moyse , n'est en quel- 
que sorte qu'un moderne en comparai- 
son des patriarches du peuple Hébreu , 
et des fondateurs de Tempire Assyrien. 
Avant lui , l'Egypte avoit été gouvernée 
par une longue suite de souverains ; e^; 
tantôt partagée entre difFérens princes, 
dont les dynasties collatérales avoîent 
fait de chaque .province un royaume ', 
tantôt réunie toute entière sous une 
même domination 9 elle formoit depuis 
plusieurs siècles un état riche et'civi- 
lise. Un peuple immense habitoit ce 
pays : il cùltivoit lés arts : il connôissoît 
les sciences ; ' il avoit' imje rèligibrL une 
police savante, des Ipix sages ^ uql cdml 
merce florissant ; enfin il avoit essuyé 
de grandes révolutions. Cinq siècles 
avant Sésostris ^ et dès l'an 2082 avant 
l'Ere chrétienne , les Arabes avoieht éri- 
vahi cette fertile contrée. Ce sont eux 

d /> 



Ixxx PRÉFACE. 

que THistoirç orientale connolt sous 
le nom de Pasteurs. Us régnoient en 
£gypte, lorsque Jacob vint y chercher 
lin asyie. Le prince^ dont Joseph fat 
jmnistre^ étoit un de ces rois Pasteurs y 
qui ne furent entièrement chassés qu'au 
bout de 5i 1 ans. Pendant ce long séjour 
ils passèrent par toutes les vicissitudes de 
la fortune. D*abord ils donnèrent la 
loi , et finirent par la recevoir. Un pre- 
mier échec leur enleva Memphis vers 
Van 1878 ^ et les contraignit de se ren« 
fermer dans les marais de l'Egypte. 
C'est . Fépoque de la colonie cpnduite 
par Ihachus dans le Péloponese. Qua- 
rante*huit fms après , de nouveaux mal- 
beurs affoiblirent encore ce peuple 
d'étrangers. Forcés dans leurs retraites 
par les Egyptiens ^ ils se réfugièrent , 
pour la plupart, dans les pays voisins, 
en Palestine , en Phénicie , dans les 
montagnes de la terre de Chanaan. Ceux 
qui restèrent en Egypte se maintinrent 
aux environs de Péluse , où trop foibles 



P R É F A C B. Ixzxj 
pour donner de Fombrâge atut natu^ 
rels ; mais assez £3rU pour se défendre, 
ils conservèrent leut indépendance ]va^ 
qu'au règne d'Âsaénophis. Ce prince 
superstitieux ayant entrepris d'extirper 
tine race proscrite c<nnme impulse par 
les ministres de sa religion , ik revirent 
les armes , et signalèrent par le ravage 
de l'Egypte les derniers eJEForts de letuf 
liberté. Mais après une suite dfi. succès 
soutenus pendant treize ans, succès tell 
qu'Aménophis s'étoit vu réduit à fuir 
vers les frontières de l'Ethiopie , ils 
furent vaincus par Sésostris , /ils de ce 
prince , et détruit sans ressource. Ceux 
qu'épargna le fer du vainqueur devin- 
rent ses esclaves. Le peuple d'Israël^ 
dont ils avoient reçu les ancêtres an 
tems de leur puissance; fut env^oppé 
dans leur servitude ; et cet* esclavage 
commun a fait confondre depuis les 
IsraSites avec le* Pusteurs^ et Moyse 
avec Ùsarsyph. Cette guerre de treize 
ans qui précéda leur ch&te , gnezre 
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cruelle et sanglante où l' Egypte ^ livrée 
au désespoir des rebelles, éprouva toutes 
les horreurs des discordes civiles et re- 
ligieuses , la lit abandonnef' par^ une 
foule d'habitans qui, sous la conduite 
de différens chefs , allèrent loin de leur 
patrie chercher des asyles et fonder des 
états. Ce fiit alors que Danaiis passa 
dans la Grèce, deptiis long-«texns connue 
des Egyptiens par les colonies de Cad- 
mus, de Cécrops et d'Inachus. 

Ainsi les Histoires dé la Grèce et de 
l'Egypte se tiennent et s'éclairdssent 
réciproquement. Tout s'accorde dans 
les annales des deux peuples, avec cette 
différence que les Grecs ne comptoient 
encore que par générations dans un 
tems où les Egyptiens pouvoient comp- 
ter par. siècles. Daiis les supputations 
Êistueuses de leurs antiquités, d'immen- 
ses périodes précëdoient Tépoque de 
Menés, le premier de leurs rois con» 
nus. Mais ces périodes n'ëtoient que 
des hypothèses astronomiques, imagi-- 
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h^es simplement pour expriiriei* là diirée 
de certaines" révolutions des sphéreé cé- 
lestes. L.eurs tems historiques commen- 
çoient au règne de Menés ^ vers Tan 
2880 avant J^sus-Christ; environ 
deux siècles avant ceux des Assyriens. 
M. Fréret expose les fondemens de 
cette Chronologie. L'explication par' la- 
quelle il détruit l'oppositioa apparente 
du texte d'Hérodote et de celui de 
Diodore , sur le tems de Menès^ en 
rapprochant leurs calculs , à deux an- 
nées près , est aussi simple qu'irigér 
nieuse. Ce point est un de ceux qu'il' 
a traités dans sa prendière section , 
toute chronologique , comme je Vai dîép 
dit , ainsi que la seconde. 

La troisième ;|^ beaucoup plus étendu©* 
que les deux précédentes ', et divisée, 
en i5 articles , est employée toute en- 
tière à combattre, pay des argumens 
îndépendans du calcul , l'ideiitité de- 
Sésostris et d'Osiris , prétendue par' 
M, Newton li'après M. Prideaux/ Ce^ 

d vj 
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que raùteur exécute en attaquant le 
Système d'Evhémere sur l'origine de 
ridolâtrie par Tapothëose ; il le soutient 
faux p même, pour les Grecs i dont la 
Religion admettoit le culte des hommes 
morts , à plus forte raison pour le» • 
peuples de TOrient , qui n ont jamais 
connu cette espèce de culte aussi dé^ 
I raisonnable qu'il est impie. 

Pour établir la vérité de ces propo- 
rtions , il s'attache à prouver que l'iden- 
tité de Sésostris et d'Osiris est incom» 
. patible avec l'idée que l'Ecriture nou» 
donne de la religion égyptienne au 
tems de Moyse , dç Joseph et de Jaçob ; 
que cette religion n'a point changé ; 
qu'elle fut dans les derniers siècles du 
paganisiine^ ce qu'elle avoit été dans son 
origine ; que les Phéniciens rejettoient 
le culte des héros; que Saint-Paul, en 
«'adressant aux gentils , a toujours sup* 
posé que leurs Dieux n'étoient pas des 
hommes apothéoses ; que les prêtres 
d'Egypte ont toujours nié que les hom*» 
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mes pussent s'élever à la nature des 
Dieux y et les Dieux descendre à celle 
des Hommes. 

Enfin , après deux digressions très- 
curieuses y l'une sur la variation de Të- 
cliptique dont les Egyptiens entretinrent 
Hérodote , l'autre sur leur anticjuité 
reconnue par Solon et par Platon , 
M. Fréret se propose d'établir que les 
Egyptiens ont conservée, sous le joug 
des Grecs et des Romains , autant 
d'aversion pour le culte des hommes 
morts , qu'ils en avoient marqué dans 
les siècles florissans de leur indépen- 
dance, et dans les premiers âges de 
leur monarchie. Il explique leur sys- 
tème religieux diaprés les idées d' Her- 
mès f d'Iamblique , de Porphire et des 
plus savans d'entre les Platoniciens mo- 
dernes. Ce développement, aussi phi- 
losopliique que rempli d'érudition, ter- 
xnine la seconde partie de son Traité. 
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IV. Idée de la troisième Partie, 
Jusqu'ici M. Fréret n'a combattu que 
les preuves historiques et morales du 
Système de M. Newton j et les argu- 
mens dont il a fait usage sont du même 
genre que les moyens employés par son 
adversaire. Calculs , discussions , com- 
binaisons de faits , tout ce que la critique 
pouvoit opposer au premier des deux 
principes avancés par le Chronologiste 
anglois , se trouve rassemblé dans les 
deux premières parties de cet ouvrage. 
Restoit à faire Fexamen des preuves 
astronomiques de la nouvelle hypothè- 
se ; et c'est le sujet que notre auteur 
entreprend de traiter dans la troisième 
partie. 

Cette matière est hérissée de diffi- 
cultés : on ne peut la discuter avec 
succès , ni même l'entendre , si l'on 
n'est initié dans l'astronomie moderne, 
et sî l'on ne cônnoît à fond celle des 
anciens. Le peu de monumens qui nous 
en restent sont épars , informes , alté- 
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rés par rigaorance* La plupart semblent 
se contredire ; et sans une étude pro- 
fonde f sans une comparaison réfléchie 
de ces fragmens obscurs , on n'en tirera 
que de fausses lueurs. La nature du 
sujet répand donc une sécheresse iné- 
vitable sur cette troisième partie y aussi 
curieuse en effet que les précédentes , 
mais pleine de détails faûgans pour le 
lecteur 9 auxquels il a fallu cependant 
que Tauteur eut le courage de se dé^- 
vouer pour atteindre à son but. 

Cette partie se divise en deux sec- 
tions. 'Dsn&lsL première, M. Frère t com- 
bat Thypothese de M. Newton sur le 
tems où les Egyptiens adoptèrent une 
forme d'année particuUere. L'époque 
assignée dans le nouveau système à 
Chiron ^ et Tapplication faite de cette 
époque au calcul abrégé sont l'objet de 
la seconde section. Disons un mot de 
chacune , en commençant par le précis 
des opinions soutenues de part et d'autre 
sur l'année de$ Égyptiens. 
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S- I*^^ 

Suivant M. Newton , les liabitans de 
rSgypte n'eurent, avant Animons père 
de Sésostrîs, qu'une année vague de 
36o jours y qui n'avoit aucun des avan- 
tages de l'année lunaire , aucun de ceux 
de Vannée solaire dont eDe différait sen- 
siblement. Ammon la corrigea par ime 
addition qu'il fit de cinq jours épago- 
menés aux douze mois. Mais cette année 
de S65 jours ne fut pas d'abord d'un 
usage commun. Elle n'eut cours dans 
toute r£gypte que 72 ans après la mort 
de Sésostrîs, vers l'an 884 , sous le règne 
de Bamessès , fils de cet Aménophis, 
sous lequel M. Newton place l'entière 
expulsion des Pasteurs en gSo^ et qu'il 
croit en même tems le Menés d'Héro- 
dote, rOsimandyas de Diodore, et le 
Memnon des Grecs.. Les observations 
que les prêtres égyptiens firent du lev^ 
et du coucher héliaque des étoiles , pen-^ 
dant le règne très-long d'Aménophis r 
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les ayant sois en état de régler leui* 
calendrier, et d'établir en coxftéq[uence 
une forme d'année moins vicieuse ; c'est 
à ce prince qu'ils attribuèrent l'bon^ 
neur de cette heureuse innovation; et 
pour en étexiniser le souvenir par un 
monument utile aux astronomes , en 
même texra que glorieux â sa mémoire, 
Ss placèrent autour de son tombeau , 
4ani5 le £uneux édifice appelle Menno* 
nium , im cercle d'or large d'une cou- 
dée ^ ayant 365 coudées de circonfé*» 
rence, et dont la division en 365 degrés 
exprimoit celle de l'année en 365 jours. 
Us fixèrent le commencement de cette 
année nouvelle à Téquinoxe du prin* 
tems. Mais comme elle est plus courte 
que l'année vraie d*environ six heures, 
l'équinoxe avançoit d'un jour toiis les 
quatre ans; et par une suite de cette 
précession annuelle , il se trouva, 13/ 
ans après , concourir avec le 34« jour 
de l'année , lorsqu'elle fut intrddvdte' 
et reçuç chez les Chaldéens. Ce fut l'aj^ 
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y47 que Babylone accepta le' calendrier 
des prêtres d'Egypte ; et telle est à la fois 
la raison et l'époque de ïere de Nabo^ 
hassar, si Ton en croit M. Newton* 
- M. Frëret attaque toutes ces 'asser- 
tions. Il prétend que TAménophis dont 
il s'agit ici n'est ni le Menés d'Héro* 
dote , ni l'Osimandyas de Diodore, 
qu'il n'est point auteur du calendrier; 
que le cercle d'or ne fut point un otne-^ 
ment de son tombeau , mais de celui 
d'un roi d'Egypte pliis ancien que S^- 
sostris , et qui régnoit au plus tard dans 
le seizième siècle avant l'Ere chrétienne; 
enfin" que l'établissement de l'année, de 
365 jours est de la plus haute antiquité. 
C'est un système diamétralement con- 
traire au précédent ; la différence est 
frappante. 

Les idées qu'il oppose à celles de 
M. Newton , et dont il déduit fort au 
long les preuves , sommairement ana- 
lysées se réduisent aux sept propositions 
suivantes. 
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i^. tes Egyptiens avoient une anné© 
Vague de 565jours, dontle coimnencé*' 
' ttieht varioit, tous les ans, de six heures 
tjuelques minutes. C'étoit leur année 
religieuse. Lesprêtres se firent un pomt 
capital d'en conserver l'usage, à cause 
de son irirégularité même , qui , chan- 
geant tous les quatre ans le jour de cha- 
cune de leurs fêtes, leur faisoit parcourir 
toutes les saisons, et sancdfioit succes- 
sivement i leurs yeux tous les joitrs de 
fannée solaire vraie. 

2**. Cette année solaire vraie leur ëtoit 
en même tems connue : ilsTemployoient 
à régler la culture des terres , les tems 
des fermages , celui du paiement des 
impôts ; c'étoit leur année civile. 

3®. Les commencemens de ces deux 
années, dont Tune marquoit les &iteSf 
l'autre servoiç aux divers usages de la 
société, seréunissoientauboutde 1460 
ans , par leur concours au raème point 
de Técliptique. Et comme l'aiinée civile 
Oomme&Goit au lever héliaque de la 
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canicule nommée Sotiis ea Egypte ; 
cet espace de 1460 ans , dont le premier 
et le dernier instant ëtoient déterminés 
par le retour commun, des deux années 
au même point du. ciel , formoit vn 
cycle f connu des astronomes et des 
chronologistes sous le nom de Cycle so^ 
thiaque ou caniculaire. La réunion du 
premier jour de l'année vague avec le 
lever héUaquo de l'étoile SotAis sous le 
climat de TËgypte , marquoit la £n 
d'une de ces périodes et le commenr 
cernent d''une autre. 

4^. Suivant le témoignage de Censo*^ 
rin , ce concoiurs avoit eu lieu l'an i38 
de Jésus-CHiusT. Cette année ^ la cen- 
tième avant celle où cet auteur ëcrivoit , 
avoit donc été le commencement d'un 
nouveau cycle caniculaire , et le terme 
d'un autre. Par une seconde consé- 
quence ^ ce cycle antérieur a. celui de 
Censorin remontoit à l'an iSjfta ayant 
TEre chrétienne , et précédoit de 438 
ans l'époque donnée j^arM. Newton a 
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rétfiblissetnent de Tannée égyptienne. 
5 . M. Fréret va plus loin, etregarde ce 
cycle, qui commença l'an iSaa, comme 
n'étant que le second. Il soutient Fexis- 
tence d'un cycle enccnre plus ancien 
qu'il date de Tan 2782. G*est dans ce 
cycle I le premier de tous , qu il JSiut 
placer les principaux événemens de 
THistoire égyptiexme, tels que rinTa^^ 
sioti des pasteurs , l'établissement de 
la postérité d'Abraham dans une con- 
trée de ce royaume , le règne et les 
expéditions de Sésostris , la sortie des 
Hébreux , les grands travaux entrepria 
pour le dessèchement des marais du 
Delta et la circulation des eaux du Nil , 
ces digues y ces aqueducs, ce lac, ces 
chaussées , tant d'ouvrages prodigieux 
dont parlent les Kvres sacrés et les écri- 
vains profanes , et qui montrent quelle 
ëtoit alors la puissance des rois d'Bgypte 
et la multitude de leurs sujets , en même 
tems qu'ils nous donnent une haut» 
idée de leurs «rtii 
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6^. L'usage de Tannée de 365 jotg?s 
est de la même ancienneté que celui 
du cycle caniculaire. Les années étant 
des portions du cycle , Tun de ces éta* 
blissemens ne peut être supposé sans 
l'autre ; et Te^dstence prouvée du pre- 
mier est une démonstVfttion de celle 
du second. 

. 7®. Ejafin cette Chronologie paroîtà 
M. Fréret aussi conforme au texte de 
récriture , qu'elle est contraire au calcul 
de M, Newton. C'est au Lecteur à pro- 
noncer entre les deux hypothèse^. Je 
passe à la seconde section* 

S. I I. 

La détermination de l'âge des Atg3- 
nautes, par le lieu des colures dans la 
sphère réglée de letir tems , est une de 
ces idées neuves et brillantes , dont le 
privilège est de surprendre et de sub* 
juguer \e$ esprits. Je ne m'étonne pas 
que M. Newton Tait saisie comme une 
jBOudaine inspiration de ce génie , dont 
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il avpit autant de droit qœ Socrate de 
se croire assisté dans ses méditadons ; 
et que ses partisans se soient jettes avec 
confiance dans la route nouvelle que 
leur traçoit ce rayon de lumière. Un 
fait aussi certain xjue la prëcession des 
équinoxes , employé comme principe , 
garantissoit à leurs yeux la certitude 
des conséquences qiû dévoient en ré- 
sjolter^ G*étoit en même tems étendre 
le ressort de Tastronomie^ et faire mar- 
cher la Chronologie d'un pas plus sûr , 
que d'appeUer ainsi Tune au secours de 
Tautrë. Quel supplément plus heureux 
l'art pouvojt-il donner aux débris in^ 
formes des anciennes annales , que d*en 
trouver les principales époques écrites 
dans les astres ? Que d'embarras, que 
de fatigues , que de lenteurs épargnés 
SL l'Histoire. JuS^qu'alors errante au mi- 
lieu des ruines de F Antiquité, elierece- 
voit des mains d'Uranie le fil qui dé- 
sormais devoit la conduire dans l^s 
détours obscurs de cet immensç labjr 
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rinthe. Il ëtoit difficile qu'avec de t^ 
avantages an moins apparens , cette 
preuve astronomique ne donnât pres- 
que Tair d*une démonstration au raison-» 
nement par lequel M. Newton en dédui- 
soit le calcul abrégé. Ce raisonnement^ 
le voici. 

Les étoiles fixes changent de longî* 
tude par un mouvement rétrograde, et 
Continu , qui les porte d'orient en occi- 
dent contre l'ordre des signes , et dont 
la quantité mesurée p^ les plus exacts 
observateur^ est d'enviroQ un degré ea 
73 ans. 

L'astronome Méton ayant observé le 
solstice d'été Tan 432 avant lisus-CnRisr^ 
trouva sept degrés de différence entre 
la position des points équinoxiaux dans 
l'écliptique , et celle qui leur étoit as- 
signée dans une sphère ancienne , à 
laquelle il comparoit ses propres obser^ 
nations. 

Cette ancienne sphère est celle que 
Chiron dressa pour Tusage des Argo* 

nawtes « 
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Mutes, sur l'état du ciel, tel qu'il Tob- 
«etrva de soa t«ms. Sept degrés parcou- 
rus , a raison de 7a ans pcp:. degré, fout 
tm intervalle de 604 ans. Donc Chiron 
A vécu 604 ans avant Méton^ et l'exçé-. 
dition des Argonautes , ses contempo- 
rains, est de Tan 966 avant Jésus-Chiust. 
Donc les calculs qui tendent à resserrer, 
l'espace des tems Ijis^riques sont les 
seuls vrais» 

]>e ces trois propositions, les deux 
premières sont iucontiBstabljss : M. Fré^. 
retles soutient comme M. Newton. Mai* 
il n^admet pas la troisième, de laquelle 
dépend la vérité des deux conséquen- 
ces ; c'est-à-dire , de l'époque' donnée 
dans le nouveau Système à Ghiron , (msî 
qu'à l'expédition des Argonautes, et 
de l'induction qu*on en tire en faveur 
'du cale ul abrégée £n e£Fe t si cette spher» 
ancienne a'est pas celle de Quron^ il 
iBst clair qu'on ne peut en inférer l'épo-' 
que des Argonautes, m fonder sur te 
ç>lcul qui s'exwwvrpit we Cbrouologlu 

Tome I. 4i 
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difFérente de côUe des meilleurs écri- 
vains de Tandgiiité ; ^t e*est ce que 
M, Fréret se propose d'établin 

n prétend i^. qn'il seroit pins facilèi 
de prouveï* que Chiron n'a point des* 
sine de sphère céleste pour Tiisage des 
Àrgonâtktes y qu'il ne^Fest de donnet 
quelque vraisemblance à l^ssertion con- 
traire f avancée gratuitement par M. 
Newton, sur la foi d'un poëte. a®. Que 
le premier planisphère connu des Grecs 
4§toit fort différent de celui auquel 
Ëudate a comparé les observations du 
Mlstice Ëdtes par Méton ; ou que , du 
xtioilis f si cette sphère est celle dont 
Ëuflôxe sW servi; elle âvoit été ré£vw 
îné^ de matiiere à n'être plus eH effet 
la. taéme ; par conséquent qu^on ne 
peut déduite l'Age des Âi^gonautés , de 
la position donnée pour lors aux étoiles 
dahs cette c^te céleste, corrigée piu^ 
'sîeurs siècles àptès eux. 3^. Qu'un coup 
' d'oeil attentif sur T?e ijtû nous reste dés 
nikonum^m de Tastroiiomie ancienne 
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nous dispense de recourir k cette cor^; 
rection de la sphère primitive , en noui; 
Ibisant voir divers calendriers dressée 
successivement / et dont il est aisé de 
.déterminer les époques , par les di£B^ 
rences gu on observée dans la représen-i 
Udon de Tétat du ciel sur chacun de ceÉ 
calendriers. 4^. Que le calendrier suivi' 
par Eudoxe n*a été dressé qu'au temsi 
^d'Hésiode ; et que si Ton examine avecî 
«oin les fragmens qui subsistent encore 
dé quelques autres ^ on en découvrira^ 
dans le nombre , un beaucoup plus an- 
cien y qui remonte au commencement 
du quinsieme siècle avant Jésus-CuxisT; 
5^. enfin que ce preâûer essai de l^astro-: 
nomie chee lei Grec« est de la même 
date f à peu-près , que Tépoque donnée 
parles meilleurs écrivains à Tentreprise 
^es Argdnauteâ ; qu'ainsi la détermina- 
tion astronomique de cet événement , 
loin de tenverser leujrs calculs^ est v^e 
preuve de plu$ en faveiir du systeu^l 
que cei calcula établissent. 

€ ii ' 
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- ^'Pour mettre dans tout son jour la 
vérité de ces propositions^ formellement 
oppoisées a celles du Ghronologiste an- 
Tglois , M. Fréret a joint aux plus pro- 
'&>ndes recherches les discussions les 
^lus épineuses ; il analyse , il décrit , 
ïï compare les calendriers àes difBérens 
^ges, et fait observer là. marche pro- 
"grèssive des constellations , marquée sur 
ces planisphères par la diversité des 
ïeux qu'elles y occupent. De ces posi-: 
(dons différentes mises en parallèle avec 
les places que les catalogues de Bayer 
jet dé Flamstéed donnejit aux mêmes 
^l^toiles , il déduit les époques qu'on doit 
^assigner à ces planisphères aiiciens. De 
tels détails peuvent rebuter le lecteur 
superficiel et pressé d'arriver au terme 
(de sa route. Mais les conséquences do 
tant de faits astronomiques bien éta- 
blis y ont une évidence ^ une simplicité 
qui justifient la longueur et la çëche*-. 
resse des discussions dont elles sont le 
^ui^ ; discussions indifipen^bfos 4«{»a 
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un ouvrage de ce genre , et de- plus 
très-curieuses pour quiconque voudra 
connoitre T époque et, les progrès d'une 
. science , qui fait autant d'hoim^<^u^ à 
l'esprit humain que T astronomie. - 

Au reste , on ne reprochera pas à 
Tauteur d'avoir redoi^blé , par un dé- 
faut de méthode, l'obscurité de sou 
sujet. Toutes les recherclies, dont l'as- 
semblage compose cette seconde section 
5ur l'époque de Chiron ^ ou de l'astror 
nomie chez les Grecs , sont rangées 
dans Fordre le plus naturel, et distri- 
buées en trois articles. 
' Dans le premier y M. Fréi;et donne un 
extrait raisonné de l'ouvrage que Wliisr 
ton , célèbre astronome anglais , £| pu- 
blié contre le nouveau Système : ou- 
vrage savant, judicieux, méthodique, 
et dans lequel on voit une connoissance 
profonde de l'astronomie ancienne. La 
preuve astronomique de M, Newton y 
est combattue par un grand nombre 
^'observations que M. Fréret abrège. 

e iij 
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qnélqneEcAs f et quelquefois commenta 
en les traduisant. 

Après avoir ainsi montré les deux 
astronomes aux prises l'un avec Toutre , 
notre auteur rentre dans la lice au second 
article, où il attaque M. Newton pat 
des objections qui n'ont rien de coxn<» 
mun avec les ))récédentes. 

Dans le troisième article sont réunies 
les recherches dont j'ai parlé sur les 
calendriers rustiques des anciens. Ces 
éclaircissemens amènent la conclusion 
de la troisième partie , et celle de l'ou*- 
vrage entier. 

Tel est le plan général et Tobjet de 
te grand Traité de Chronologie , dont 
rauteur a cru ne pouvoir mieux témpir 
gner le cas qu'il foisoit de M. Newton , 
qu'en rassemblant toutes ses finrces pour 
le combattre; enaccumulantpreuvessur 
preuves 9 au point de paroitre quelque* 
fois aller beaucoup au-delà du néces^ 
saire. Il est virai que son but n*étoit pas 
feulement de détruire Thypothese chro- 
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nologiqiue de M. Nevfton : il ptétea- 
doit faire plus ; il aspiroit à découvrir 
la r^rité swr chacun de$ objets contes^ 
tés; et c'est ce qpi rend soii ouvrage 
^*une utilité supérieure à celle d*iu| 
4crit purement polémi^e. En se pro* 
posant de résoudre les plus importantes 
questions de la Chronologie de tous les^ 
pQU{de8 de- l'antiquité I il a fyié toutes 
les époques générales et celles d*un<^ 
inRmté de faits particuliers. Ainsi ses 
recherches ont , si je ne me trompe, 
deux avantages ; Tim de marquer les 
limites où se renferme le champ des 
(uitiqmtés historiques; l'autre de pré- 
çeiater dans )a vaste étendue dece même 
champ un grand nombre de dates dé- 
terminées avec précision, et qui parJa 
deviennent autant de points fixes et 
lumineux semés d'espaces en espaces , 
pour nous préserver des écarts dans 
ime route obscure et difficile. Que/de 
faits éclaircis dans ce Traité I ,Que de 
vues neuves 1 Que d'explications heur 

€ /> 
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rcusesl Quelle force, quelle justesse dtf 
raisonnement! Quelle' science , en un 
mot , et quelle ctitiquè ! On voit par- 
tout un Homnie profond dans la c6n- 
XLoissance des auteurs anciens ^ instruit 
des usages, des mœurs, des opinions 
philosophiques et religieuses de tdus les 
p3uples de Tantiquité, 

Voilà, du moins , ridée qu'une lec-i 
. ture attentive et réfléchie in'a fait pren- 
dre de cet ouvrage. Je le crois propre à 
répandre un nouveau jour sur l'Histoire 
ancienne , et particulièrement sur les 
prcmiers^ges des Nations ; sur ces tema 
reculés dont l'étude négligée par les 
savans même comme difficile et frivole, . 
est, à certains égards , la portion la plus 
curieuse et la plus intéressante de l'an-» 
tiquité , celle qui mérite le plus d'arrêter 
les yeux d'un homme sensé ; comm^ 
étant celle de toutes qui nous apprend 
le mieux: à connoître la nature et la 
marche de l'esprit humain , par le ta-- 
bleau (Qu'elle nous of&e dé S^s J^^miQTB 
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efforts et de ses progrès successifs dans 
tous les arts et dans toutes les sciences. 

C'est ce qui m'a fait prendre depuis 
long-tems la résolution de publier ce 
Traité , comme une suite des Mémoires 
de l'Académie des Belles-Lettres, En 
1 749 , j'annonçai mon projet dans Féloge 
historique de Fauteur; et cet engage» 
znent contracté dès-lors avec le public , 
a été renouvelle de ma part dans tous 
les volumes de nos Mémoires imprimés 
les années suivantes. Des obstacles dont 
le détail intéresseroît peu, m ont empê^ 
ché jusqu'à présent de le remplir, mal- 
gré l'impatience que j'enavois, sur-tout 
depuis que 7e le voyois notiRé, pour 
ainsi dire , à Veurope savante et à la 
postérité , par la mention expresse qu'on 
en a faite dans un (1) des articles' d« 
TEncyclopédie. L'existeoice 'd^ maiiu^r 
crit ainsi constatée en rendoit Téditioa 
indispensable. D'ailleurs une . nouvelle 

(0 nictio&nalcc ^ l'Encyclopédie » article Cùnei 
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apologie du Système chronologique de 

M. Newton vient dé paroltre (i). Elle 

est telle que M. Nevnon, loi^méme, ne 

la dësavoueroîtpas^ et qu'elle ne pour* 

roit manquer d'accroître le nombre de. 

ses partisans. Si M. Fréret vivoit encore , 

cet ouvrage Feùt engagé sans doute à 

donner le sien. G^est par conséquent 

f une raison de plus pour moi de ne plus 

en différer l'impression; et le jugement 

Avantageux qu'en ont porté les Gommis- 

. maires de l'Académie y m'autorise à croire 

^'en le publiant , je fais aux Gens de 

Xettres un présent considérable* 

Oserai-je bazarder ici quelques réfle* 
{lions au sujet des deux ouvrages, dont 
n^e discours offre l'analyse et la compa- 
gtm^on ? Quelque sentiment qu'on adopte 
^Ur la Gkronologie de M. Newton , la ' 
gloire <le ce grand homme n'en souf* 

<x)' le tîtrc de cet Ouvrage est : Àpalcgk du Ser^ 
^»miié€ M, iê CbtifulUr Ntv/ttn sïtr t*éinrifmtc Cbr^ 
M^hsie, tontenunt des répontes à toutes les abjections 
mdjf ntt étéjkitâs jusm'à ffésent^ Par M* le GkcYalict 
*^- T. iii-4^., Fiancfori sut It Meini nsi: 
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Jrira point d'atteinte. Son livre des 
Principes , ce texte sublime et profond 
fpd ne peut être commenté que par des 
hommes d'un ordre , supérieur , son 
optique , ses autres écrits, dont la des- 
tinée si Taxe et si belle est d Woir pour 
admirateurs des philosophes ^ et d'être 
de plus en plus admirés à proportion 
. qu'ils sont mieux entendui , tant de . 
monnmens de la grandeur de son génie 
assurent pour jamais a son nom Thom- 
mage de toutes les nations éclairées* 
Mais ces momunens mêmes, et^î j'ose 
ainsi parjer , ces titres de son immor- 
talité , loin de former une présomption 
favorable a ses hypothèses sur l'Histoire^ 
^ont, si je ne me tro^ope , des motifi 
assez 14^ fondés .^^pxx préjugé tou^ 
jcoutraire. Four^t;at>^,^vec succès U9 
jdquve^u Système chTçuolo^que, il faut 
étxe profondémenl; veni dap^ la C3u:o- 
^ol^gie ; et :M. Neufton n!a pn l'être, 
j>arce q^e M* Newto^i fut^ la fois gran^ 
jgstrpnomej^ grand j>hjsicien , et le ^re^ 

€9/ 
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mier des géomeites de son siècle. S'3 
n*eût été que Chronologiste , il auroit 
été sans doute le plus grand de tons. 
Mais il n'auroit pas excellé dans tous 
les genres où il s'est rendu célèbre, 
s*il avoît excellé dans la Qironologie ; 
j arce que la Chronologie impose à ceux 
qui s'engagent avec elle la loi d'un dé-, 
vouement presque sans réserve. Ella 
veut occuper tout leur loisir^ être l'objet 
unique de toutes leurs méditations. Je 
ne m'arrêterai point à prouver qu'elle 
est digne de tous les soins qu'elle exige, 
et que le mérite de ce genre d'étude 
)en compense la sécheresse et la diifi-. 
)cuIté..Ceux qui s'appliquent à l'Histoire 
n'en doutent pas; et c'est pour eux qud 
j'écris. Mais quel que soit le prix de la 
science des tems, il est Sûr qu'elle supr 
pose dans celui qui la possède une lit-i 
térature universelle et profonde; parc6 
qu^eUe tient â toutes les branches de. 
Férudition , parce qu'elle dépend de 
\k science exacte de% &i^^ del*examex( 
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trîûqae des monumens^ de la combi- 
naison d-utie infinité de passages épars 
dans tous les écrivains : en un mot il 
est sûr qu'un Chronologiste doit em- 
brasser^ dans ses recherches , l'antiquité 
toute entière. A peine l'homme le moinsi 
distrait , . le plus laborieux et le pluai 
maître de son tems , en âuroit>il assez 
pour rassembler toutes les connoissan- 
ces qui doivent former un Chronolo-. 
giste; et nous savons trop a quoi M^ 
Newton a consacré la plus grande partie 
du sien y pour croire qu'il en ait pu 
donner beaucoup à la Chronologie. Se$ 
yeux fixés sur le grand spectacle de la 
nature y se délassoient de cette contem« 
plation en parcourant le tableau do 
l'Histoire. C'étoit assez , sur - tout il 
M. Newton , pour s'en former une idée . 
générale. Mais ce n'étok pas assez pour 
la connoltre intimement. Car les Bah$ 
ne se devinent pas : en pareille matière 
le génie ne supplée point au tçnu^^ »i 
U midiUàioR à la lecture^ 
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Aussi son Traité chronologique por« 
t64;-il Tempreinte du génie 9 mais du 
génie qui s'élève sans être soutenu par 
Térudition* Je crois appercevoir ce dou- 
ble caractère et dans le fond de l'ou- 
vrage et dans la ^rme. Je le vois dans 
les idées qui constituent rii3rpçtliese , 
et dans le plan de construction que 
Tauteur a suivi pour en faire un tout 
aystématique : plan simple et spécieux^ 
mais étranger, si je Tose dire, à la 
manière de M. Newton, qui jusqu'alors 
.semUoit avoir adopté la méthode oppo- 
jsée diamétralement â celle qu'il observe 
.icu Développons cette pensée/ 

Dans sa physique céleste , M. Newtoii 
a'appuje par-tout du calcul ; il part des 
..phénomènes, connus, pour ^remonter à 
Jeurs causes , qu'il cherche sans préten- 
vhre les deviner d'av^mce. Toju ses pas 
«sont des. démonsti'aiions; tous les élé* 
-jnéns de sa théçrie i^ont des faits ; il 
«ne êtifiposef il n*omet ri^n : rien n'é* 
chappç à l^pénéttation à/ej^se^^ds-; 
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tieti ne se soustrait à la précision de se» 
mesures ; et c'est après avoir ainsi tout 
pesé, tout évalué , tput vérifié y que de 
conséc[uences en conséquences il par- 
vient a des principes qu'il admet , tout 
inexplicables qu'ils sont. Ce^ principes 
étonnent sa raison : ils ne sont pas avoués 
par la mét^hysique , qui proteste contre 
tout ce qu'elle ne peut définir : mais il 
ne les a pas posés par choix : ils sont nés 
Aes fsâts ; et l'enchainement des phé- 
nomènes l'a conduit pas à pas à ce 
terme 9 où l'évidence l'abandonne tout 
i coup. Il en convient : mais il sait que 
l'évidence n'est pas toujours compagne 
de la certitude; etlespropositions, auib- 
quelles il est arrivé par tant de décou- 
vertes incontestables , -lui parcôssent cer- 
taines malgré l'obscurité qui les couvre, 
puisqu'elles sont le résidtat nécessaire 
4l'ame suite de vérités. Ainsi s'est form^ 
le système de la gravitation universelle: 
édifice merveilleux fondé, sur la Gégmé^ 
^ie.^çt QOjo^piitpari'^zia/^^f^ 
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Mais , dans son Système chronoIogîJ 
que , M. Newton prend une route abso- 
lument différente : il procède par la 
Synthèse. Au lieu d'examiner les choses 
en détail, de discuter les époques par- 
ticulières, de recueillir tes faits avec 
ordre , d'apprécier, de combiner les 
témoignages , dans la vue d'adopter 
l'hypothèse qui se irouveroit naître du 
concours des monumens ; en un mot^ 
au lieu de s'acheminer au but par une 
marche lente , mais sûre , à travers les 
ruines de l'antiquité, il prend l'essor; 
il se place au-dessus du chaos , dans le 
point de vue qu'il estime le plus propre 
â lui faire démêler tant d'objets si con-: 
fus ; et c'est de-lâ (^u'il entreprend d'en 
saisir le rapport , et d'en former la 
chaîne , en dégageant l'Histoire du mi-* 
lieu des fables j à l'aide de deux prin- 
cipes généraux qu'il regarde comme le* 
«hideux clefs du monde historique, et 
dont il adopte les conséquences, quel- 



Aux idées commt^es* Tout se rapportjo 
i ces àerïx. che& et dok&'j sotiiaettre, 
selon lui. La Chronologie qu*il en dé»- 
dnity nest pas celle des écrivains le4 
plus estimables de Tantiipité ; elle est 
contredite par les monnmens; elle sup-^. 
prime des siècles entiers ; vne fonid 
d'objections s'élèvent contre die de 
toutes parts. Mais cette .hypothèse se 
fonde sur denxprincipesque M. Nevrtoii 
croit avoir prouvés : il ikudroit les ren«» 
verser pour la détruire ; et c'est ce qu'il 
juge impraticable. Le seul parti qui lui 
reste conséquemmeat est de oherchear 
Â concilier, avec ces principes fondamen-* 
taux, les témoignages des anciens qui 
leur paroissent opposés, d'expliquer ceA 
textes s'ils sont susceptibles d'une expli-* 
cation conforme à ses idées, sinon d'en 
infinner l'autorité par toutes les voies dei 
récusation que la critique peut fournir, , 
. C'est en effet le procédé qu il suit. 
Mais sa critique ne me paroît pas diffî«- 
pie sur le cl&oix des moyens» Le$ bi^ 
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toriens f les mythologues , les poètes 
lui fournissent iadifiGéjreiximezxt sespreir* 
resé n mêle les penoxmages febnleux. 
âveo les personnages historiques , les 
Dîetut avec les hëros f les héros avec 
les^hommes; et par cet alliage fait avec 
art y il compose de tant d'élémens hété« 
rogenes un tout plus brillant que solide : 
il fabrique un système dont les diverses 
pardes ont entre elles une liaison appa^ 
rente , et qui , séduisant pqur Tesprit > 
peut satis£ûre la raison parce qu'il sem^r 
ble conséquent, mais ne soutient pas 
Texamen ^vere d# l'érudition* 

Am conduite de M. Fréret, dans son 
Duvrage , est la cantre^partie de ceUe 
de M. Newton, Sans avoir adopté d'ar 
vance des principes exclusifs , sans sjsy 
téme, et dèsJors sans préjugés, il entre 
d'un pas ferme dans cette carrière obs^ 
cure : il en suit les détours : il marché 
«u travers des difficultés , n'en élude , 
la'en évite aucune , s'arrête par-tout où 
il faut comb^ttr^ , répond à i6pies les 
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objections f discute totis les faits , ras« 
•€mble toutes les preuves ; et de la réu'» 
tiion d'une multitude de dates fixées 
avec justesse 9 il déduit I4 certitude def 
époques générales* Ahm y défendant 
contre M. Newton , chronologiste , hi 
€h/onologie fondée stir les anciens œo* 
numensy il emploie a la maintenir cette 
même Analyse ^ dont M. Newton, gèo^ 
«néti^e , avoit sa se servir avec tant do 
succès dans sa physique céleste , mai^ 
qu'il avoit abandooiiée dans sou ouvrage 
«ur rjaistoire. . 

Je dois avertir 1 ea JBinissant , que I9 
Traité de M. Fyéret m'ayant paru dan^ 
im état à demander une dernière révi«- 
sion, f ai tÂché d*y suppléer autant que 
y ai pu j enretoucliantquelques endroi^ 
où j'ai remarqué des négligences <Bt de 
légères méprises. Peut-être eh restç-t41 
beaucoup 4'autres. Elles ne doivent pf^» 
être sur le compte de Tauteur; il les 
eût aisément fait disparoitre^ s'il avo^t 
relu soA çuvrage avec Tintentipn pro-r 
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chaîne de le {)ublier« On ne doit , â la 
rigueur , les imputer qu'à moi , qui n'ai 
pu les corriger toutes ^ ni loème les 
àppercevoir ; le tems , les livres^ et plus 
souvent encore l'érudition m'ayant man* 
que dans un examen difficile, et qm 
flemandoit plus de comioissances que 
je n'en ai. J'observerai de plus qu'il y 
auroitde Tinjustice a prétendre opposer 
M. Fréret à lui«méme sur certaines épor 
ques , qui différent dans cet ouvrage de 
celles qu'il établit dans d'autres écrits. 
Ces différences viennent de ce que , dis- 
cutant certains faits dans des Mémoires 
destimés spécialement à les fixer ^ il a 
xnis plus d'exactitude dans ces discusr 
sions particulières. Souvent aussi ces 
variétés ne viennent que de ce qu'il a 
suivi dans ses .calculs des routes différ 
rentes. Mais elles sont si légères qu'on 
doit les compter pour rien. Jamais ce 
ne sont des écarts , encore moins des 
contradictions. Elles ne tombent pas sur 
le fbnd$ dç sa Chronologie ^ qu»^ fondée 
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Sans tous ses écrits sur les mêmes prin- 
cipes^ est conforme dans tons; ensorto 
qu*on peut regarder comme un corps 
£orva.è de parties liées intimement ^ tant 
d'ouvrages divers sortis de la plume fé- 
conde de ce savant homme ^ qui joignoit 
à l* érudition la plus vaste l* esprit phi- 
losofhiqae , et qui a porté ce double 
fiamheau dans ses profondes Recherches 
ùur P Antiquité. * * 

* Dictiooaûie Encyclopédique , vx mot C^««« 



EXTRAIT 

DES REGISTRES DE L'ACADÉMIE 

r 

ROTALB DES BSLLSS-LSTTRBS. 

sDea çendredi 17 , mardi ai jnars ij5^ f 
et mardi 2 1 août 1 753. ^ 

JyL. DE BouGAiirviLLs aja&t rendu 
compte â la compagnie delB motifs <jai le 
déterminent à publier Touvrage de feu 
^M. Fréret contre la Chronologie de 
M. Newton^ et ayant demandé la per« 
mission de le faire paroltre avec le pri- 
vilège et sous les auspices de rAcadéxnie^ 
comme tui supplément à setf mémoires^ 
TAcadémie a nommé commissaires^ pour 
Texamen de cet ouvrage , M. Bonamy 
et M. Tabbé de la Bleterie. En censé* 
quence du rapport qu'ils en ont fait , 
et de leur approbation par écrit , dont 
la copie ci^jointe est conforme à Tori- 
jinal remis au registre f elle fi fait ^ à 



CIÛX 

M. dé Bougalnvllle, èessioade son pri-* 
vilége f pour rimpression dudit Traité 
chronologique. En foi de quoi |'ai signé 
le présent certificat. A Paris , au Louvre, 
ce vendredi z décembre 17&J» 

Ls BsAU, Secrétaire 'Perpéeuel 
de V' Académie des InscripUônt 
et BeUes^Lettres% 



Copix de P Approbation donnée par 
MM. les Commissaires de P Académie. 

Nous soussignés Commissaires nommés 
par TAcadémie Royale des Belles«Lei>- 
très y pour l'examen d*un Traité de feu 
M. Fréret, ayant pour titre , Nouvelle^ 
Observations sur la Chronologie de 
M. Newton , croyons que cet ouvrage 
est tràs<digne de la réputation de son 
auteur, qu'il est Hé nécessairement aveo' 
ceux qu'il a composés sur la Chrono- 
logie ^ et que rÂcadémle a d^ja publiéa 



8x* 

dans ses Recueils ; qu'il est plein ià 
recherches et- de vues capables de ré- 
pandre un grand jour sur FHistoire an- 
cienne ; et. qa ainsi Ton ne peut se 
dispenser de te 'donner au public commd 
une suite des Mémoires de TAcadémie. 
£n foi de quoi nous avons signé le pré- 
sent certificat. A Paris, ce mardi^zi; 
lioûtiyôS. 

Signés BONAMT, 2>B LA BlBTSKII|| 



P^MSERS^ 




PREMIEPtES 

OBSERVATIONS 



sua 



LA CHRONOLOGIE 

DE M. NEWTON.*, 



I jA Chronique abrégée dont les copies 
manuscrites commencent à ^ répandre, 
est le précis d'tin ouvrage considérable 

* C«s prfctelerés observations ont dé\ï vn le jour. AT. Fré- 
ret les fit imprimer en 1725, avec la traduction de U 
'Chronique de M. Newton , ^4a fin du Vile volome de 
THistolre des Juifs , par M. Prideauz , dont on donnoîc 
alors une nouvelle £diiioQ« Nous les réimprimons ki te ^^«^s 
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composé , p^r M. Newton, pour une 
grande princesse ; ouvrage auquel il 
. travaille depuis plusieurs années , et 
^ dont le public attend impatiemment 
' Timpression. Le nom seul d'un auteur 
aussi célèbre que M. Newton, suffîroit 
pour piquer la curiosité des savans ; et 
l'on croit que la singularité de5 opinions 
Contenues dans cet abrégé, servira â 
augmenter la vivacité de leur impa- 
tience. 

n y auroit.sans doute de l'injustice à 
vouloir juger les opinions de M. Newton 
^vant que d'avoir vù son grand ouvrage. 
J'espère cependant qu'il ne trouvera pas 
mauvais, si je propose ici quelques diffi- 
cultés contre les preuves sur lesquelles il 
se fonde , pour retrancher au hnoins 
d^oô'ans dans l'ancienne Chronologie 
grecque. Uétude que j'ai faite de ces 
piatieres depuis plusieurs années , atn'a 

ue lUnteur loi A f onposiîps,^ aux f^mie^es lignes près , oii 
^1 étoit qiçstlon de l'ouvrage de M, FndcauXj à U tntte 
cuquU il publioit ce5 femarquje;. 
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mis en étatide. suppléer la plupart des 
autorités qu'il n'a point alléguées. Le 
nombre des' écrivains qui peuvent nous 
instruire sur cet article , est si borné j 
qu'il n est pas difficile à ceux qui les 
ont lus avec attention et avec méthode, 
de les avoir as^ez . présens pour se les 
' ^appeller au besoin. 

Les difficultés que je, propose ici 
cointie M. Newton , ne m^ seront pas 
particulières. Je ne doute point qu'elles 
ne se soient préjsemées à l'esprit de plu- 
sieurs de ceux qui ont lu son abrégé. 
Ainsi je n ai point été surpris de voir 
que je m'étois rencontré sur quelques 
aiticles avec un savant homme ^ , dont 
on m'a communiqué les remi arques. 
Comme le fond de cette objection n'est 
' à personne , on ne peut revendiquer 
que la manière de la proposer , et j'es- 
pete «que le savant homme , dont je 
parlé 9 conviendra que ^ quoique noug 
idiions au même but^ nous y allons par 

* IfC père Seuciet, 

A a 
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des routes différentes, et que je n-ai 
rien emprunté de sa itiëÛLode< Ce a'est 
pas que je ne fisse gloire de Timiter en 
toute chose ; mais chaque esprit a sa 
faço^ ^e procéder , dont il ne doit point 
s'éjcArter ; et c'est par la différence de 
ce procédé , que r<>ti -âisthigue ceux 
qui se rencontrent, de ceu qui. ^^ 
suivent à la piste. ' ' / ... ' 

1**. M. Bfewtonr partit appuycarheay- 
coup surjes passageédans^ lesquels Plu- 
tarque" attaque les Chronologistes. Ce- 
pendant je ne sais si cet ancien écrivain 
'mérite unegrande ' crpyânce sur. ces 
matières. Plutàrque ^' homme dje bon 
sens d'ailleurs , avoit ô>rt peu de criû- 
' que. Son btit étbit de ramasser les fai^s 
qu'il croyoit propres k peindre le carac- 
tère de ceux dont il faisoit la vie,, et il 
rappor toit tous ces faits, sans trop s'em- 
barrasser d'y mettre de l'ordre, lai de 
les lier entre eux, ou avec Iq% èvéne- 
mens dé iMstoire générale , par aucuigàe 
date exacte. 
Comme nous trouvons encore aujoxirr 
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cl*hui de quoi suppléa plusieurs de ces 

4at<s 4<^n^ les écrits, dç raiitir|[uité qui 

nous restea^ , nous ne pauy:oiis douter 

que iPlutarque ne les eut pu donner 

toi^tesf,. si la: Chronologie àvoit été un 

des objets de ses reclierches. Mais il 

y'jagïaade^ipparence qu,'il en faisoit peu 

de cas ,* pe^rce qu elle Tauroit geiié , 

^t^ Tout spuvent . obligé de rejettcr 

des fiûu,, dont il e^péroit de tirer 

parti, pour débiter des moralités. Nous 

le voyons par la conversation de Solon 

et de Crœsus , dont il défend la vérité 

contre le^entiment des Chronologisies, 

par la seule raison qu elle est dans le 

caractère de Solon, et qu elle fait lion- 

Kieur à ce législateur* Cette raison de 

cpnve^ançe est cependant détruite par 

la: peinture même que Plutarque fait 

du caractère de ^ce philosophe. Solon > 

né doux et poli, ayant conservé le goût 

de la volupté et des plaisirs les plus li- 

xentieux jusqi;^s dans sa vieillesse , de 

Taveu de Piatarque, nauroit jamais 

A3 
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répondu avec la dureté pliilosophiqfue 
que lui attribue Hérodote , aux avances 
et aux honneurs que lui feisoù un grand 
prince , tel que Fétoit Crœsus* Car après 
tout, Solon n'étoitj qu'un simple bour-. 
geois d'Athènes , qui s'étoit vu contraint 
de se jetter dans leoiégoce pour subsister. 

a''. M. Newton attaque l'évaluation 
des générations, suivie par les anciens 
qui comptoient trois génériations pour 
cent ans. Je conviens c^e cette méthode 
des générations n*est pas de grand usage^ 
lorsque l'on a d'autres voies plus sûres 
pour lixer la Chronologie. Elle est sur-, 
tout très-douteuse , lorsqu'il s'agit de 
déterminer de courts espaces. Mais je 
crois qu'elle peut être employée pour 
fixer la durée des grands intervalles, 
lorsque c'est la setde route que notui 
puissions suivre. 

M. Newton évalue les générations à 
î8 ou 20 ans , Tune portant Tautre. 
Je ne crois pas cette évaluation suffi- 
sante ; et c'est l'histoix^ des tems coxini^ 
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qui me la feroit rejetter, pour m'ea 
tenir à Tévaluation des anciens. 

Dans notre Histoire de France , par 
exemple , de la naissance de Hugue^ 
Capel en 940 , à celle de Lojiis XV en 
1710 1 il y a 24 générations par la bran-, 
che de Bourbon ^ sortie de Robert de> 
Clermont , Ris de Saint-Louis ; ces 24 
générations divisant les 770 ans qui 
&ont entre les deux termes de Hugues 
et de Louis XV , on aura 5z • ans d^ 
durée pour chaque génération. 

Dans cet intervalle il y a 3o règnes ,, 
à cause des trois fils de Pliilippe le 
Bel, et des trois fils de Henri II , qui,. 
étant morts sans enfans , ont eu pour 
successeurs des princes de même Age. 
€[u*eux ; savoir , \es premiers , Philippe 
de Valois, et les derniers, Henri, roi 
de Navarre. . 

De la naissance de Hugues Capeten 
gj\Of à la mort de Charles le Bel, et a 
la mort de sa fille posthume en i3z8, 
il y a douze générations , et 388 ans ; 

A4 
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ee qîii donne aussi 32 ans à chaque 

génëfation. 

De la naissance de Hugues à la mort 
île Henri III , dernier de la branche 
des Valois , arrivée en i58$ la 38* année 
de son âge , il y a 649 ans , et 20 géné- 
rations ; ce qui donne encore^ 3a ans 
far génération. 

De la naissance du duc d'Orléans ^ 
ffere de Charlesf.VÏ, et tige de la se- 
conde branche des Valois en iSya, 
jusqu'à la mort de Henri HI, dernier 
de cette branche en» 1689 , il y a 6 gé- 
nérations et 217 ans ; ce qui donne 56 
^às par génération. 
' De la naissance de Hugues a la mort 
dé Louis Xn en i5i5 , il y a 673 ans 
et 27 générations ; ce qui donne 40 ans 
i chacune. j 

De la naissance de Hugues a la mort 
de Charles Vni, arrivée en 1498, dans 
sa 28* année I il y a 568 ans et 18 gé- 
nérations; cequidbime3i ans à «haçpie 
génération; 
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Ainsi ^ par les différens calculs, nous 
trouvons que la ïurée des générations 
va bien jusqu'à /\o ans, mais ne descend ' 
paâ au-dessous de 5o ans. 

Je ne doute point' quç Ton ne trouve 
la même chose , à peu prés, dans les 
histoires des autres pays : il semble 
même que plus on s'éloigne de notre 
siècle , plus il faut augmenter la durée 
des générations ; ce qui doit pourtant 
s'étendre jusqu'à un certain terme. On 
ëtoit moins pressé autrefois de marier 
Jes princes et les grands seigneurs: les 
fljœurs plus. «impies et plus grossières 
.rjWidoient Ija pubeçté moins liâiive; car 
. ^ns cette ma,tierele moral iiulue beau- 
4fOug sur le jliysijue , et à cet égard 
ïes^ Ternies ge^ de la çôur et de la ville 
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nération à Tautre, ou de compter trois 
jgënératîons pour un siècle : par consé- 
quent M. Newton se trompe , lorscpi^ 
compte au moixis cinq générations pour 
un siècle , et qu'il suppose que les 
liommes se marioient tous autrefois à 
17 ans y et qu'ils ëtoient pères â 18 ans^ 
ou â 20 au plus tard. 

D*ailleurs, lorsque les anciens Chro- 
xiologistes ont fait leur évaluation des 
générations y il faut supposer qu'ils ont 
eu ëgard à ce qui se passoit de leur tems, 
et qu'ils se sont réglés sur les généra-, 
tions^ dontles'intervalles étoientconnus,. 
pour déterminer celles qui étoient in- 
connues. La présomption sera toujours 
pour eux, jusqu'à ce que M. Newton 
lait fotimi des preuves du contraire. 

3 '. La découverte sur laquelle M« 
Newton et les partisans de son système 
s'appuyent le plus , est celle du teins de 
CÛron et des Argoaautes , qu'il déter- 
mine par le mouvement des étoiles 
filles*. Qe mj^ ^"om ^>iMb9i| ^^ fi^î 
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abrégé que je tâcherai d'éclaircir avec 
le plus de soin, parce que c'est, pour 
ainsi dire , la base de la Chronologie de 
M. Newton. Comme il ii!a point indi- 
qué les sources où il a puisé les faits 
qu'il suppose ici, je commencerai par 
rapporter les principales preuves des 
changemens arrivés dans les conn^i^r 
sances astronomiques des anciens a^ 
sujet des constellations célestes; après 
quoi je ferai voir précisément ce que ce 
savant géomètre doit prouvçi: dans sa 
Chronologie , pour, établir la propQsi* 
lion qu'il avance ici. 

Voici ce qu'il dit sur Tannée gSg. 
( « Chiron qui étoit né dans Tàge d'or , 
» diétérmina les constellations pour Far- 
» ciliter la navigation ,. e% Tobservation 
)> des étoiles aux .Argonautes* Tt plgça 
^. les points des solstices et ^^^ féqui* 
» noxes an . i5' àegsé de ces <:ionstel- 
3» lations , c'est-à-dire ^ vers 1q nûlieu 
v.des signes dii Cancer et du.Capî- 
^ corne y d'idâes pt duScorpiou» Cef 

A 6 
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» signes n'ëtoient pas différens dea 
» constellations mêmes , formées par 
» l'assemblage des étoiles qui les comv 
» posent ». 

* » Me ton 9 Tan de Nabonassar 3i6y 
» observa que le solstice d'été avoit re- 
» culé de 7 degrés , depuis le tems 
M^iEiiCquel Chiron Tavoit fixé. Il recule 
%' d'un degré en 72 ans environ, et de 
» 7 degrés en 604 ans environ. Ainsi , en 
» comptant ce nombre d'années avant 
» Tan 5i6 de Nabonassar , ou l'an 4^ 
» avant Jésns-CHRisT , on a l'an g36 
» pour le tems de l'expédition de$ 
li Argonautes ». 

Dans ce passage M. Newton suppose 
que , depuis le tems de Chiron jusqu'à 
Celui de Meton, le solstice d'été avoit 
reculé seulemem de 7 degrés cozure 
ïotdte àes signés. Mads on ne trouve 
Tien dutLS l'antiquité qui s'aacoxd)0 avec 
Cette pi^posidon. 

- ' Lés'^ioiens «roànatdive» Caiendriers 
nua'pies 2 ^ mdrquoîeni h% mswA 
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de Tannée et les changeinens de la 
-température de Tair , le^ vents et les 
pluies réglées, etc. , par rapport à l'agri- 
culture ; car ces calendriers étoient 
faits pour l'usage des laboureurs. Les 
années de» Grecs étoiept des années 
lunaires ^ vagues ^ auxquelles il faUoit 
ajouter un treizième mois intercalaire 
au bout d'un certain tems : par consér 
quent le tems de ces changemens de 
saisons ne pouvoit êtr^ désigné par les 
jours des mois , puisque ces joufà chan- 
geoient tous les ans ; et par une seccCnd* 
conséquence il fallut attacher ces pror 
nostics aux levers et aux couchers des 
4^toiles, Celles qui étoient opposées au 
soleil , se levoient le soir sur Thorisoti 
au coucher de cet asti:ey et se cou- 
ehoîent lorsqu'il se levorent. Au con^ 
iaraire ,' celles' qui é^ént dans^le Meu da 
«iél quil oconpoit , se couphoi^nt lé 
s(Ar kl se levoient le matin avec hû, «é 
montiant un peu après-, et un peu avant 
cet Mtre i c'est cq qu'on nomme )fi^ 
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coucher et le lever béliaque. Sur quoi 
Ton peut voir parmi les anciens j Ge- 
minus y tnlroJuction à P Astronomie ; et 
parmi les modernes, le père Petau, qui 
a traité cette matière d'une manière 
intelligible à ceux qui ne sont pas astro-. 
nomes. ^ 

Nous avons dans les anciens quelques* 
uns de ces calendriers rustiques ; et les 
écrivains d'agriculture Grecs et Latins 
en rapportent plusieurs fragmens , parce 
qu'ils avoient donné lieu a beaucoup de 
traditions sur les joui^s convenables â 
certains travaux. Mais comme ces frag- 
mens sont souvent contraires les uns 
eux autres , il est clair qu'ils sont tirés 
de différens. calendriers. 

Les étoiles que nous appelions fixes, 
parce qu'elles gardent toujours la même 
distante entre elles , ne le sont pour* 
tant pas par rapport aux pôles et â 
Féquateur du mouvement diiuxus. Ainsi, 
les étoiles qpx répondant aujonrd'iiiû 

I Vnnologii partie 2* 
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Rux points dans lesquels TécUptique 
coupe Féquatenr , c'est-Â-dire aux points 
équinoxiaux , n*y ont pas toujours ré- 
*ponduy et n'y répondront pas toujours. 
Ces étoiles avancent vers Torient dans 
des cercles parallèles à Tëcliptique par 
un mouvement très-réel , quoique très* 
lent, puisqu'il est d'un degré en 7a 
ans« 

Ainsi le point de l'intersection de 
Téquateur et de Técliptique à l'équi* 
noxe du printèms , qui est aujourd'hiii 
dans un cercle éloigné de près de 3o 
degrés y vers l'occident, delà première 
étoile d'Aries , a été autrefois dans un 
même cercle avec cette étoile , et avant 
ce tems-là il en étoit éloigné de plusieurs 
degrés vers l'orient* 

On conçoit par4&qiCil ^falh^faire^ de 
tems en tems, des changemens aux calen* 
driers rustiques, pour rendre lespronos- 
tics conformes à la vérité. Cair ces leveri 
6t ces couchers des étoiles nétoient^ 

f^mm ikoàskm }9 rfinar^e ^ que I4 
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signe des chaongemens dans là tempé« 
rature de Tair; changemensqui écoient 
produits par l'approche et par Téloigne^ 
•znent du soleil. 

Dès les premiers tems on avoit joint 
ensemble plusieurs étoiles , pour en 
former des constellations ; on feur avoit 
donné des nonis d'hommes ^t d'ani- 
maux y afin de les rendre 2^1us sensibles 
à rimagination y qui poirroit, â Faide 
de ces noms y les distinguer plus faci^ 
lement. . 

' Leâ quatre points cardiziaux des équL- 
fioxes et des solstices ëtoieiït fii^és dans 
■ces oalendriets' au lever et au coucher 
'de -certaines étoiles ; et par-là on mar- 
'quoit dans le ciel les étoiles qui étoieat 
alors dans le même cercle avec le soleiL 
f(f ai^ parle mouv^im^nt^es étoiles £xes , 
'lès calendriers ti^ se trouvaient pins }u»» 
tes au l>out de' quéiqites ««iétlvs. Ceux 
^^ aV(n<mt 4^é fmt» dans^des «âins di£* 
férens dévoient donc varier entre eux 
ikiA 1^ fuMion des points ««rdi^ux ; 
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et cette différence devoit ètre^Tantant 
fins gronde , que les calendriers avoient 
été faits dans des tems plus éloignés. 

Les calendriers publiés par Hippar-^ 
<}ne«plaçoient Féquinoxe du printemi. 
^u. commencement de la constelladozt 
d'Aries^y parce que cela étgit à peu 
près ainsi de son tems. Depuis lui^ on 
a: toujours continué à s'exprimer dft 
même 4 et quoique les constellatiokis 
* ftyent» changé de place par. rapport aux 
points des équinoxes et des solstices^ 
on a toujours continué de donner leur 
nom aux douze parties dans lesquelles 
.on divise le zodiaque et l'équateur , et 
au commencement de quatre desquelles 
on place. ces quatre points cardinaux^ 
Par-là il est arrivé que dans notre astro^ 
nomie nous avons deux sortes de signes^ 
les un3 qui sont ces douze parties éga<«» 
les f les autres qui sont les douze constel- 
lations célestes , 6u les assemblages 
d'étoiles qui, sont marqués sur les globes 
par les Bgures dont, on leur donne Jb 
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nom. Plusieurs de ces constellations sont 
maintenant entièrement hors des signes 
gui portent leur nomé 

Nous avons vu que dans les calen- 
driers antérieurs à Hipparque les points 
des équinoxes et des solstices ëtoient , 
à la vérité I dans les constellalions y mais 
éloignés de leur commencement vers 
l'orient ^ et cela d'autant plus que les 
calendriers étoient plus anciens* 

Âchilles Tatius dit que plusieurs astro- 
nomes plaçoientle solstice d'été au pre- 
mier degré du Cancer < ; les autres au 
8^, les autres au 12^, et les autres au 
1 5 . Nous verrons , par les exemples que 
je vais rapporter y que ce passage se doit 
appliquer aux trois autres points cardi- 
naux. Nous avons vu qu*Hipparque étoit 
de ceux qui mettoient ces points au 
commencement des constellations. 

Euctemon et Calippus en faisoient 
autant^ comme nous le voyons dans 

e Isagog, Cap. X^1H. FeUT. VraBoIog. pan. t. pa^ 
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le calendrier de Gexniniis. Eudoze ^ 
dans le même calendrier , place ïé<|in-r 
noxe du printems au siideme degré 
d'Anes , et le solâdce à^hjrer au qua-; 
trieme degré du Capricorne. Mais non^ 
verrons plus bas q[tt*il parlent autrement 
dans ses ouvrages. 

Golnmelle nous apprend que Metont 
et £adoxe , dans leurs cidenâriersy ne 
plaooîent pas IVquinoxe et les antres 
points an premier degrë'de leurs signes^' 
mais au huitieme-y c est-ii-dire^ 8 jours 
après l'entrée du soleil dans ces constel^ 
lations. ^ 

Nous n'avons aucim exemple des 
calendriers oii Ton-plaçoit les pointa 
cardinaux au douzième degré des cons-. 
tellations; sans doute ^ parce que ces 
calendriers n étoient pas d'un usage 
bien étendu. 

Mais Topinion qui les plaçoit au quin«^ 
ziem'e degré, avoit été suivie par £u- 
doxe, comme on le voit par le$ bàg^i 

4 Pc re nNt. PC. 14. 
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m^ga de sqa Eneptron ou Mirouer y 
•ifcéft.dw^JHipparque en plusieurs en- 
âroù& d^. 30i^ QUj^i^age sur Aratus, ' 
-. i/oiurrflge,d''£udiOxé étoit ime espèce 
de tableàa du . ciel- et dçs constell^dons 
décrîtefi. d'une façon po^ulaite. Cesv 
celui même qu Aratus a mis en vers, 
SOU5 lé titre de Phénomènes. Dans ce 
Kvrç. d'£udaxe on Jispit, que les colures 
des équinoxes et des solstices p^ssoient 
par le milieu des constellations dont 
ils portent, le jaom; .o^est^dire , à i5 
degrés de leur commencement. Celavest 
clair par le calcul d'Hipparque , qui , 
donnant le Heu de plusieurs ëtoiles , 
suivant sa division^ de récliptique, et 
ficûvant celle d'Ëudoxe , di£fere tou-» 
jours d'Eudoxe de i5 degrés en Iout 
gitude. 

Nous voyons , par l'exemple de Colu- 
meUe, que dans ces calendriers rusti- 
ques publiés depuis le perfectionnement 

« Fetar. Vranol. part. l« Hipparcli, Lib. i. Scct, iq. 
xa. pag. i8j. ^ 



Dé la CttKONOLOOIE. ix 

de Fastronomie ; on ne sWmbarrittsoît 
pas beaucoup de placer les points car- 
dinauî^ hors de leur véritable lieu. On 
songeoit seulement a se* faire entendre 
des gens de la campagne pour lesquels 
'on écrivoit, «t dont il falloit respecter 
' lesf préjugés. • > 

Vb^ci de ^lelle façon s'exprime Cq- 

' îumèlie. Nec me fàllit Hipparchi ratio 

' quae docet sohtitia et aequinôciia, non 

' octavis y sed primis paitihus signorum 

c'onjiei. Verhm in hac ruiis disciplina 

sequor nunc Eudoxi et Metonis. anti- 

^ttoramque fastos astrologorum f.qui 

' sunt aplati puhliciê sacnficiis , qûia 

et notior est ista vetu^ ngrècolis con- 

' ceptaopihio. Nfic tamen Hipparchi sub^ 

tilitas pinguiorihus , utaiunt, msticO'^ 

mm litteris necessaria est. / 

Il répète le même principe ailleurs, 
Kr. XI chap. IL Novinutem veris prin- 
cipium non sic observare rus tiens dehkt 
quemadmodiim astrologus , ut expect^t 

f Lib. IX. Cap. 14. 
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certum diem illum qui veris initiuni 
'facere dicitun 

Les laboureurs n*ont pas besoin d*étre 
attentifs au moment de Téquinoxe , ni 
même au jour précis; etColumelle croit 
qu'il faut , dan$ les préceptes (pi'on 
leur donne , se conformer" aux. prëju- 
gés auxquels ils^ont attachés;; comme 
• étoit l'opinion qui plaçoit les solstices 
et les équinoxes aux huitièmes degrés 
des constellations. Ils étoient confirmés, 
> dans cette opinion, par les calendriers 
de Meton , d'Ëudoxe , et à^s anciens 
astronomes, sur lesquels ons'étoit réglé 
dans rétablissement des fêtes et des sa- 
crifices publics. 

£udoxe et Meton en avoient fait 
-autant dans leur tems. Le premier est 
mort Tan 368 avant lisus^CnaisT , âgé 
. de 53 ans , et le second a observé la 
hauteur solstitiale du soleil! an 432 avant 
la même £re. Ds avoient placé les points 
cardinaux hors de leur vrai lieu. Ces 
points étoient au commencement des 
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constellations l'an 388 avaiît J£su»Ghrist 
suivant le calcul de ceux qui donnent 
aux étoiles un mouvement d'un degré 
en 72 ans , comme les PP. Petau et 
iUccioli 9 suivis par M. Newton. 
' Cependant y loin de se conformer à 
cette situation du ciel , £udoxe , dans 
son Enoptron y met ces points au quia- 
zieme degré des constellations y et dans 
son calendrier il les met avec Meton 
au huitième degré. Ni l'un ni l'autre de 
ces astronomes n'avoit donc pensé a 
s'exprimer exactement , parce que la 
précision étoit inutile dans ces sortes 
d'ouvrages. 

Meton B'avoit app|uremment fait d^au- 
tre changement y au calendrier rusti- 
que , que d'y apphquer son cycle de 
ig ans, et ses intercallations pour ren- 
dre l'année véritablement iixe , et la 
régler de façon que les solstices revinsr 
sent aux mêmes jours. 

Les pronostics des vents, des orages, 
dçs pluies et des autres changem^ns de 
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Tair étoiem demeurés attachés aux jouis 
auxquels on lesmarquoit ordiuairemeut. 
Meton regardoit les levers et les couf- 
chers des étoiles comine les signes^ non 
comme les causes de ces changemens, 
dont la seule cause physique étoiti'app- 
proche ou réloignement du soleil; ainsi, 
-quand' méirie il eût été persuadé de U 
justesse de ces pronostics , il n eût pas 
cru qu'ils dévoient 'suivre le vrai lever 
et le vrai coucher des étoiles. 

Ck>lumelle avoue que leur effet arri- 
Voit tantôt devant, tantôt ap]:ès le jour 
marqué. Dans le calendrier de Mieton , 
les pronostics étoient attachés aux jours 
•de Tannée , parce qu'au moyen de son 
intercalation ces jours étoient toujours 
« la même distance des points cardi- 
naux, et répondoient aux mômes lieux 
du soleil dans Técliptique ; et c'étoitia 
- seule position de cet astre dans le ciel 
que Ton pouvoit regarder comine la 
cause physique de ces changemens dans 
M température de Tair.^u reste, nous 

n* avons 
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h*aVons point de preuves que Meton ne 
crut pas ces pronostics. assurés : car il 
n*y a pas bien long-tems que les astro- 
nomes ont abjuré l'astrologie judiciaire. 
Mais quaùd même Meton eût été plei- 
nement conv^ncu de la fausseté de à 
pronostics dont les calendriers étoient 
remplis , cette opinion avoit jette de 
trop profondes racines , pour entre- 
prendre de la détruire. Malgré la lu- 
mière pbilosopliique qui éclaire aujour- 
d'hui Teurope , nous voyons notre 
agriculture encore pleine dé préjugés , 
qui n'ont pas plus de fondement que 
ceux des laboureurs contemporains de 
Meton. Envain la réformation de notre 
calendrier a-t-elle changé la situation; 
Ô.e . certaines fêtes regardées comme 
fatales - par les gens de la campagne : 
ehvain leur remontre-t-on que les fêtes 
de • ces Saints Vendangeurs tombent à 
dix jours de distance de ceux où elles 
tomboient du tems de nos pères suivant 
l'ancien calendrier ] le préjugé va tou-* 
Tome L B 



z6 De là Chr(>nx>logi«« 
jours son train y et.le raisonnemeat esL-^ 
ireprendroit en vain de détruire des opi- . 
nions que l'expërience annuelle de leur 
fausseté ne peut ébranler. 

Ainsi , lorsque Meton a mis les soIîb* 
tices et. les équinoxesau huitième degré 
des constellations , ce n a poixtt été en, 
conséquence d'aucune observatjlon qui 
lui eut fait voir qu'ils avoieot reculé 
de 7 degrés depuis le tenis de Cliiron* 
Car cette même observation lui eût 
appris que ces points étoient , de son 
tems f dans le ^premier degré de ce» 
constellations y et non dans le huitième. 
Il a voulu seulement suivre les caleniK 
driers en usage , auxquels il n a point 
touché dans cette partie. 

Si Meton avoit réformé le lieu déS 
iéquînoxes et des solstices dans les^cons- 
tellations ^^ sa réfermation se trouveroit 
conforme à celle d'£uciemon qui stv^oit 
observé le solstice Tan ^z avec lui 9 

t Ftol. Abnag. Lit). UI, A. p. 3, 
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it il auroit placé les points ap^opnmieii-: 
cernent des eonstellati^ns. 

Ijom voyons f dans le calendrier d« 
Genûnus , qu'£uotemon avoit txûs ]m 
solstice d'hiver etTéqniixo^ d'amoznafl 
aux premiers degrés de Caper et do 
Lil»:a, on des serres du Scorpion. * Ca-* 
llppns, qui dans le même calendrier 
est conforme à Ëuctemon sur ces deus 
points y place les autres au commence-, 
ment de leurs signes; ce qui ne laisse 
aucun doute sur le lieu dans lequel 
£uctemon les mettoit. 

Nous -ne voyons point que Meton oîn 
&itaucune observation des étoiles.' Cello 
qu*il avoit faite du solstice étoit même 
si.grossierc, que Pfcolomée déclare qu'il 
la rapporte seulement i cause de soxi 
antiquité , mais sans en oser rien con« 
dure* C'est donc à M. Newton à mon-- 
trer sur quoi il se fonde pour avancer 
que Meton avoit trouvé sept degrés dei 

k C*p. i6. Vrtnol^ pane prlaS. 
i Almag. ti, B, 

B* 
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différenceentre le lieu des étoiles fixes 
dans récliptique du tems de Ghiron, 
et celui qu'elles occupoient en 432 a\(^nc 
Jisns-CHRiST;lors de son observation du 
solstice d'été. Jusques-là on se croira 
bien fondé à penser que Meton , dans 
son calendrier , s'étoit conformé , non 
â la vérité, comme avoit fait Eucte- 
tnon , mais â l'opinion reçue de son 
tems parmi les gens de la campagne ,► 
pour qui ce calendrier étoit fait. 

Selon I9 qu&ntité du mouvement des^ 
étoiles établies par M. Newton d'un de- 
gré de 72 ans , l'équinoxe du printems a 
dû se trouver au huitième degré de la 
constellation d'Aries , 676 ans avant l'an 
588, c'est-à-dire. Tan 964 avant Fera 
chrétienne ; et c'est à peu près dans 
te teras-là que ce calendrier , suivi par 
Meton et par Ëudoxe , ^lon Colu-; / 

jnelle, a dû être publié dans la Grèce. ' 

^ Hésiode qui , suivant ropitiion d'Hé-- i 

xodote , a vécu vers Taïi 884 avajftt Ji§yga ' 



Chmst , parle du lever d'Arcturus con- 
formément à la disposition de ce calen-, 
drier. 

L'bpînion de ceux qui plaçoient letf 
points des solstices et de» ëquinoxes 
au î5« degré des constellations y opinion 
qu'Eudoxe avoit suivie dans son Enopr 
tron, montre qu'il y avoit encorç- un ca- 
lendrier beaucoup plus ancien que celui 
qui avoit été suivi par Meton. Ce calenu 
drier avoit été fait Tan 1468 avant TErô 
chrétienne , et il éloit encore en usage au 
tems d'Euxode et d'Aratus , qui s'y con- 
formèrent dans leurs ouvrages , faisant 
passer le colure des équinoxes par. le 
i5^ degré de la constellation du Bélier, 
ou par les étoiles qui forment les jambes 
de derrière de cet animal sur les globes. 

Je supposerai volontiers , avec M* 
Newton , que Chiron étoit l'auteur dp 
cet ancieft calendrier , qui mettoit les 
colures au quinzième degré des cons- 
tellations ; mais en même tems je le ferai 
vivre dans le tems où cette opinion étoit 

B3 
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cpnfinnëe par les apparences du levW'el 
du coucher des étoiles fixes^ c'e&bé^re^ 
depuis Tan 1468 jusqu'à l'an 1696. Par- 
là je me trouverai conforme à là Cbro- 
nologie d*Hérodote ^ gui. compte 900 
Ans entre !e tems de sa naissance ^ ^ et 
'celui de la naissance d'Hercule. €• 
liéros est donc né l'an i382 , et Chirony 
^]>lufr vieux que lui d'une génération ^ est 
né vers Tan i4ao. 

Clément d'Alexandrie cite les vers 
tt'un ancien poëte grec , qui , dans son 
Poëme de la Guerre des Gé^s attri«* 
|>uoit à Chiron le partage des étoiles e^ 
^diverses figures ou constellations. ' A 
quoi Clément ajoute qvLHîppo, fille d« 
jChiron et femme d'£ole 9 avoit la pre^ 
sniere prédit l'avenir par le lever des 
étoiles y à ce que disoit Euripide dans 
ime tragédie. 

Bien ne ressemble mieux aux anciens 

* Hérodote étolt té vers Tan 484 vts^t J.-C. , ayamt 
53 ans l'an 4)0 , pttmiere année de la guerre du Fel%. 
p9nc«e. 

l StrofMt, I, pa^, 360. Edlt. Ozomeni. 1a fol« 
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édeitdriers rustiques qui nous restent, 
que ces prédictions par le lever des 
astres, qui sans doute regardoient la 
fertilité ou la stérilité , les vents , les 
orages, la température de l'air, et tous 
ïes autres pronostics que Ton marquoit 
dans les calendriers. Ainsi je ne doute 
point que l'on n'attribuât à Chiron I0 
plus ancien calendrier rustique connu 
dans la Grèce/ Je crois même que ce 
passage d'Euripide peut nous servir a 
découvrir ce qui a donné lieu a la Fable 
d'Eole chez les poètes. Strabon "* nous 
apprend que , suivant Topinion de Pô- 
lybe , ce prince qui régnolt sur les isles 
voisines delà Sicile , appellées Eoliennes 
de son nom , ayant reconnu i par une 
longue application , que les cliange- 
mcns qui arriv*oient dans les volcan» 
de ces isles , précédoient toujours ceux 
qui arrivoient dans l'air , se mit par-là 
en état de prédire , plusieurs jours 
devant, lès vents qui dévoient souHieur 

m Strab. Georg. i. p. aj. VI. p. a7^ 
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aux environs de ces iisles. Le succès 
de ces prédictions donna occasion aux 
peuples demi-barbares, et aux poët£S 
qui cherchent toujours dans les opi- 
nions populaires le merveilleux dont ils 
embeUissent leurs ouvrages , de suppo- 
ser qne les Dieux avoient donné à £ole 
la surintendance des vents. Polybe * as- 
sure que cet usage de prédire les vents 
par la quantité, la couleur, la figure 
et la direction de la fiammo et de la 
fumée des volcans des isles EoUennes 
subsistôit encore de son tems , et se 
pratiquo:t avec succès. 

Si Ton suppose qu'Hippo , fille de 
Cliiron , porta à son mari Eole le calen- 
drier rustique de son père, dans lequel 
les saisons et les changemens qui arri- 
vent dans Tair, dans les vents, etc. ; 
ëtoient m.irqués , comme ils le sont 
dans les calendriers rustiques qui nous 
Testent des anciens, ce sera un nouveau 

• Varron , cit< par Servius , JEn, i, vers 56 , dUok 

U même chose que Pglybc, 
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tnoyen de comprendre pourquoi le« 
peuples regardoient Eole comme le roi 
des vents. Dans ces tems de grossièreté 
et d'ignorance, il ne falloitque le succès 
qui accompagrioit ordinairement les em- 
barc^tiemens faits sur ces prédictions, 
pour se persuader que ce prince ên^ 
chaînoit les vents contraires , et ne laâs^ 
soit souffler que ceux qui étoient favo^ 
râbles. 

^ Nos matelots ôni-ils plus de raison 
. de s'imaginer que les Lappons et les 
Norvégiens ont le pouvoir de vendrti 
le vent, et le, livrent réellement à ceux 
qui le veulent acheter d'eux ? . Cette 
idée n'est pas encore détruite , et pres- 
que toutes nos relations des voyages 
septentrionaux en font mention; 

Cliiron n'étoit pas le seul à qui les 
Grecs se crussent redevables de leur 
astronomie. " Promethée se vante dans 
AEscbyle d'avoir montre aux hommes, 

n Vid. Vrarol. Petav. part. i. p. tit. ia>. Achillii' 
J»t. Iiagoge* AstroQsm. c. 6* 

• B 4v 
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à partager rannée en quatre saisons pat 
le lever des étoiles , et de leixr av(nr 
enseigné le mouvement et les rérola* 
lions des astres. 

Euripide attribue à Atrée, père d'Aga* 
tnemnon , la découverte du mouvement 
{)ropre des planètes , et de leurs ré« 
i^olutions d'occident en orient contre 
rt>rdre du mouvement diurne , qui em- 
porte tous les astres d'orient en oc- 
cident. 

Sophocle attribue à Palamede la âi-»^ 
tUion de la nuit en plusieiurs parties , 
par la hauteur des étoiles sur Fhorison^ 
afin que les sentinelles pussent veiller 
et se reposer tour-à-tour également. Le 
même poëte ajoute que Palamede mon- 
tra aussi aux pilotes à se conduire par la 
constellation de l'Ourse > et par le cou^ 
cher de Sirius en hiver. 

Atrée et Palamede étoient peu éloi- 
jgnés du tems de Ghiron; et s'ils ont 
f^ «quelque Changement à son calen- 
jirier , comme il ; a U^V^ à» ip croire |. 
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par les témoignages que je viens de 
rapporter, ce sont etix qu'il faut re- 
garder comme les auteurs de ce oolen- 
drier , ou les solstices et les ëquinoxea 
ëtoient marqués au douzième degré des 
constellations. 

L'ëquiiioxe du printems étoit au 
a2« degré d'Aries , depuis Tan 1824 
jusqu'à Tan i35a , c'est-à-dire, avant et 
après la prise de Troye , arrivée, selon 
Hérodote , 800 ans avant sa naissance , 
vers Tan 1282 avant Jésus-CnRiST. Aga- 
memnon étoit fils d'Atrée , et Palamede 
accompagnoit Agamemuon au siège de 
Troye. 

Nous avons dit que le 3" des calen* 
driers antérieurs à Hipparque et à la 
réunion des points cardinaux avec les 
premiers degrés des constellations, étoit 
de l'an 964 avant l'ère clirétienne ; car 
^'étoit alors que l'équinoxe du printems 
tomboit au 8- degré d' Aries , comme il 
étoit marqué dans les calendriers de 
Meton suivis par Columelle. Nous ne 

B 6 



S6 De LA ChronoloCxb. 
€avons pas qui fut l'auteur àd ce nou- 
' veau calendrier : on voit pouitant qu'il 
ëioit dvjk en. usage du tems d'Hésiode , 
qui vivoit 880 ans avant l'Ere chré- 
tienne , suivant la Chronologie d'Héro- 
dote, et avant l'an 908, selon l'auteur 
de la Chronique de Paros. 

Pour résumer en peu de mots tout 
ce que je viens de dire ; voici quel est 
le raisonnement de M. Newton. 

1^. Les constellations célestes , ou les 
étoiles fixes changent de longitude , et 
avancent tous ies jz ans d'un degré dans 
Tordre des signes. 

a®. Au tems de Cldron , la première 
étoile du Bélier étoit éloignée de l'équi- 
noxe du printems de i5 degrés vers le 
soLtice d'hiver. 

3^. Au tems de Meton cette même 
étoile étoit approchée de l'équinoxe de 
j degrés. 

Donc Chiron a vécu 604 ans avant 
Mtton ; et comme Meton a observé la 
liauteur ;oI<>uçl^^ d^ soleil Tan 4^^ 



De la Chrotïol.ogib, 3/ 
^vant Jésus-Christ , Cliiron , plus anciea 
que Meton de 5q4 ans , a vécu Tan gSS 
avant r Ere chrétienne. , 

En accordant à M. Newton ses deux 
premières suppositions, savoir, quau 
te ras de Cliiron , la première étoil© 
d'Aries étoit éloignée du colure des 
équinoxes de i5 degrés vers le solstice 
d'hiver , et que le mouvement de celle 
étoile la fait approcher de ce colure, 
d'un degré en 72 ans, il suit nécessai-. 
rement de-Ià, que cette étoile ne s'est , 
trouvée , dans le colure des équinoxes , 
que 1080 ans après Chiron. Or , la 
réunion de cotte étoile avec le colure , . 
s'étant faite , de l'aveu de M. Newton 
lui-même , l'an 38S avant Jésus-Christ , 
il faut conclure que Chiron a vécu vers 
l'an 14^8 avant l'Ere chrétienne, et 532 
ans plutôt que ne le marque M. Newton, 

La troisième proposition de ce savant 
homme est que , du tems de Meton, la 
première étoile d'Aries étoit de sept de- 
grés plus proche du colurç dçs éq\iii 
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noxes , que du tems de Chiron , ç^est- 
à-dire , à 8 degrés de distance ; car au 
tems dç Chiron, elle en ëtoit éloigne^ 
ée t5 degrés par la^lseconde suppo-* 
sidon. 

Par conséquent , Meton a vécu 676 
ans avant la réunion de cette premiers 
étoile d'Aries avec le colufe des équi- 
noxes : car il faut 676 ans pour parcourir 
ces 8 degrés. Cette léunion sVtoit faite 
l'an 588. Meton aura vécu Tan 964 avant 
Jisus-CHRXST. Mais de l'aven dô 
M. Newton lui - même , Meton ayant 
observé la hauteur du soleil au solstice 
d'été , Fan 432 avant Jisus - Christ , 
l'anachronisme seroit de 532 ans. 

Par rapport à Meton, j'ai montré que 
dans le fait la réunion de la première 
étoile d'Aries , avec le colure des équî- 
noxes , étoit faite au moins sensiblement 
de son tems ; et que si , dans ses calen- 
df icf s , il avoit mis 8 degrés de distance 
entre cette étoile et le colure des équî^ 
aaoxes, c'est qu'il n avoit pas voulu faire 
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Se diangement aux anciens calendriers 
xeçvs dans l'usage des laboureurs. 

Èuctemon , son contemporain , (puisr 
qu'il avoit obserl^é le solstice de Tan 
432 conjointement avec lui ) a été plus 
hardi ^ et avoit placé léà étoiles dans 
leur vrai lieu ; ensorte que la première 
étoile d'Aries étoit dans le colure dm 
Tëquinoxe. 

Ëudoxe f né Tan 4^^ avant Jisus- 
Christ , et le plus habile astronome de 
son siècle , avoit suivi Fancienne opi- 
nion dans son Enoptron , et jplaçoit les 
étoiles fixes â i5 degrés de longitude 
du vrai lieu qu'elles occupoient dans 
le ciel , parce qu'il s'exprimoit confor- 
mément aux très-anciens calendriers de 
Chiron. En pourroit-on conclure quel- 
que chose pour le tems auquel il a 
vécu ? Hipparque , qui met une diffé- 
rence de i5 degrés entre la longitude 
qu'il donne aux étoiles fixes et celle 
d'£udo:^; aura vécu 1080 ans après 
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lui : il faudroit le concliire par le raî* 
sonnemeht de M. Newton , si on le 
vouloit appliquer à la différence qui se 
trouve entre les longitudes d'Eudoxô 
et celles d'Hipparque. 

N'est-il pas plus vraisemblable que les 
anciens , qui ne se piquoient pas d*une 
exactitude bien scrupuleuse dans leurs 
calendriers , par rapport au lieu des. 
étoiles fixes , se sont exprimés popu- 
lairement dans ces ouvrages , et ont 
suivi des opinions reçues depuis long- 
tems. Le même Hipparque, qui vivoit ' 
près de 3oo ans après Meton et *Eu- 
doxe , et lorsque les étoiles , par leur 
mouvement en longitude , étoient éloi- 
gnées- de plus de trois degrés du lieu 
où elles étoient au tems de ces astro- 
nomes , continue à s'exprimer dans ses 
ouvrages , comme si elles n'avoient 
point changé de lieu ; cet usage imité 
par les astronomes qui l'ont suivi, est 
la seule cause de la distinction que nonji 
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mettons encore aujourd'hui entre les 
signes de Tëcliptique , et les consteljs 
lations qui sont dans le Zodiaque. 

Je ne crois pas que Ton entreprenne 
de défendre le sentiment de M. Newtony 
en disant que du tems de Cldron , la 
première étoile d'Aries n étoit qu'à sept 
degrés du colure de Téquinoxe ; i^. M. 
Newton dit lui-même qu elle étoit à i5 
degrés de ce colure , qui passoit alora 
par le milieu de cette constellation. 
. a^. Ce calendrier, que Ton attribue-> 
roit à Cliiron, seroit la moitié moins 
ancien que cc^i qui éloignoit la pre- 
mière étoile d'Aries de i5 degrés du 
colure , puisqu'il la mettroit seulement à 
7 degrés de distance. Par conséquent, il 
faudroit supposer que les Grecs avoient 
un calendrier dressé 676 ans avant Clii- 
ron , c'est-à-dire , avant le siècle des 
Argonautes , et des héros dont les petits 
enfi^ns se trouvèrent à la prise de Troye : 
supposition contraire à toute l'Antiquité 
qui ne connoii; jDointv 4'^tronoiue ; nj^ 
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xnéme d'astronomie dans la Grèce avant 
Ghiron y qui forma les constellations , 
leur donna les noms des héros de son 
siècle , ou des princes dont ces héros 
ëtoient £ls , Callisto , Orion , Cephëe , 
Persëe , Andromède , Cassiope , Her-* 
cule , le vaisseau des Argonautes. L'opi- 
nion commune des Grecs mettoit les 
colures au milieu des constellations , 
eu à i5 degrés de leur commencement. 
Cette opinion étoit si bien établie , 
qu'Eudoxe a cru s'y devoir conFormet 
dans son Enopfron. Qui pouvoit Tavoir 
répandue dans la Grèce, si ce n'étoif 
Tin ancien calendrier fait dans un tem» 
où cela étoit à peu près ainsi ?~ car ces 
sortes de calendriers rustiques étoîent 
construits sur les apparences célestes. 
H faut donc déterminer le £ems de 
Chiron ou du commencement de Tas- 
fronomie dans la Grèce, par le calcul 
du mouvement en longitude àe% étoiles 
fixes, et ce calcul donnera Fan i5oo 
^ant Ji^s - Christ pour le siècle d« 
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Chiron. Cette Chrcmologie se trouvera 
conforma aux hypothèse» des Grecs , 
a celles d*Hérodote et de Thucidide , 
et renverse absolument le système de 
M. Newton j qui aura apporté,, pour 
détruire l'ancienne Chronologie les plus 
tpxtes preuves que Ton puisse employer 
pour l'établir solidement. 

On me pardonnera, je Fespere, A 
)e ne finis pas cet article des constel^ 
lations, $Ans rapporter un passage d« 
Séneque , duquel je crois pouvoir con^ 
dure , que ce philosophe croyoit comme 
moi , que les constellations avoient été ^ 
formées dans un tems où le^ colures 
étoient éloignés de lÔ degrés du lieu 
où Hipparque les avoit placés. Nondum 
sunt anni mille quingenti ^ dit-il, car 
quo Oraecia stellis numéros et nominn 
fecif^ mulkieque hodie suntgentes qnam 
facie tenus noverint cœlum, * Cet en- 
drcHt de Séneque mérite d'être lu tout 
entier. On y verra que ropinion* de 

« Liber VII.^ (^uaeft. aamr;. 
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MM. Cassini , Bernouilli et Halley sur 
le retour des comètes , étoit celle de 
plusieurs astronomes Chaldëeus, et que 
Sëneque qui la croyoit la plus probable, 
ëtoit persuadé que Texpérience des siè- 
cles suivans pourroit donner à cette opi- 
nion une si grande vraisemblance, que 
l'on auroit peine à concevoir quelle 
n'eût pas toujours été suivie. Per succès- 
siànes istalongas explicabnutur. Veniet 
tempus quo posteri nostri tam aperta nos 
nescisse mirtntur,»,, erit qui demonstret 
aliquando in quihus Cometae partibus 
errent , cur tam seductl à caeteris eant , 
quanti^ quale^que , sint;^ contenti simus 
inventis ^ allquid veritati et posteri con- 
férant. 

Mais pour revenir à la partie de ce 
passage qui regarde les constellations , 
Sëneque -supposoit les colures aux en- 
droits des constellations où les avoit 
placés Hipparque p ; et comme il savoit 
^'ailleurs que ces constellations avoient 

f QuefU tiatur. VII. €,. %x. 
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tiii mouvement propre , contraire 3t 
celui des planètes , qui étoit d'un degré 
en cent ans selon Hipparque , il a dû 
conclure delà différence de i5 degrés 
qui se trouvoit entre le lieu des colures 
dans les anciens calendriers , et celui 
que ces cercles occupoient de son tems ; 
il a dû conclure , dis-je , que ces pre- 
miers calendriers étoient plus anciens 
que lui de i5oo ans : ce qui étoit assez 
exactement vrai par la Chronologie 
grecque. •* 

Il y auroit bien des observations 3 
faire sur-tout ce que M. Newton dit 
ici de l'Histoire d'JÈgypte. Je me conten- 
terai cependant de quelques réflexions 
générales. L'Egypte avoit ses rois partî-; 
culiers plus de iioo am avant la fonda-. 
tion du Temple de Salomon, c'est-à- 
dire f lors de la vocation d'Abraham j^ 

* Je parle ici da siouvcntnt des ëtoiles , conune s] 
c'étoit elles qui chingeaflîe&t de lieu , quoiqu'il soit plot 
probable que ce moBTcnenc appartient à la terre seuU^ 
et consiste dans nn changemeiit de te dtftC^t 4f i^ 
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avant l'Ere chrétienne , parce qu alor^ 
le premier jour de cette année vague 
des Égyptiens tombe au jour même dé 
Téquinoxe du printems. Mais il est sûr 
que ce cycle égyptiefn ne commençoit 
pas à Téquinoxe du printems. Toute 
l'antiquité s'accorde à placer son com- 
mencement , non à Féquinoxe du prin- 
tems , mais au lever de la canicule , 
nommée SotAîs par les Égyptiens. Cette 
étoile se levé aujourd'hui héliaquement , 
c'est-à-dire , se montre â l'horison avant 
le lever du soleil, environ 40 jours après 
le solstice ; mais comme elle n*a pas 
toujours été aussi éloignée du solstice 
qu'elle l'est midntenant , ce lever arri- 
voit autrefois beaucoup plutôt ; par 
exemple , l'an i38 après Jésus-Christ 
le lever héliaque de la canictde arrivoît 
aa jours après le solstice ; l'an i32a 
avant Jâsus^-CHRisT cette étoile se le voit 
8 jours après le solstice. En remontant 
ainsi) on trouvera que cette étoile s'étoit 
levée le jour du solstice; et même dans 

des 
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d^s tems antérieurs plusieurs joiurs ayant 
le solstice. 

Bans le tems où rastronomie égyp* 
tienne a commencé , le lever de la 
canicule précédoit le tems de Tinonda^ 
tion du Nil , causée par les pluies qui 
tombent en Ethiopie > vers le tems du 
solstice d'été , lorsque le soleil est per- 
pendiculaire sur les pays voisins da 
tropique. 

Cette inondation qui suivoit'la récolt^^ 
préparoit les terres pour les semailles, 
et servoit à commencer une nouveller 
année pour le paiement , tant des im- 
pôts que du fermage des terres , parca 
que la quantité dont les eaux du Nil 
étoient crues , régloit la fertilité ou la 
stérilité des terres , et montroit aux 
particuliers sur quel pied ils dévoient 
contracter. Si Tannée civile eût com- 
mencé au printems , elle eût été coupé© 
en deux par cette inondation , et l'on 
eût été contrédnt d'établir une autXQ 
année pour Tagriculture. 
Tome I. G 
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n n'y a rien , dans toute l'Antiquité", 
qui puisse nous faire penser que Tannée 
légyplienne ait jamais commencé auprin- 
tems. Tous les auteurs anciens s'accor- 
dent à mettre son commencement après 
le solstice d'été, et vers la fin del'inon^ 
dation. 

Nous voyons , dans les ' livres de 
Moyse , que les Jmfs, au sortir d'Egyp- 
te , faisoient commencer leur année de 
même que les Egyptiens , puisque la 
Fête des Tabernacles , qm se célébroit 
«près la récolte des fruits et la venr 
tlange , tomboit à la fin de Tannée. 
Exode XXIIL 1 6i L'exode est arrivée 
Vers Tan i5oo avant J.-C., et alors Tannée 
vague des Egy^itiens commençoit au 26 
d'août; mais cette année n'étoit en usage 
que pour les actes de la vie civile. Le 
commencement de Tannée religieuse 
avoit été fixé au printems , par un ordre 
exprès de Dieu , qui déclare aux Juifs , 
que le mois dans lequel ils étoient sortis 
d'Egypte , sera dorénavant le prenûer 
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mois de leur année. Exode XI L 2. 
Ce mois tomboit au printems , Deuté» 
ronome XVL 1. , et c'étoit le premier 
de l'année religieuse , qui étoit néces- 
sairement fixe , piiisque la Pâtjue se de- 
voit célébrer le 14 de la lune la plus 
pi oche de l'écjuinoxe. Nous ignorons Ift 
quantité et la forme de Tintercalation^ 
par laquelle les Juifs fixoient le com- 
mencement de leur année , à la nou^ 
velle lune de Téquinoxe ; mais nousr 
sommes pourtant sûrs qu'ils en avoient 
une : car sans cela , comme leur anné^ 
étoit lunaire, la Pâque auroit parcoum 
toutes les saisons. 

Les Egyptiens , au contraire , se fai- 
ioient une religion d© conserver leur 
année vague, dont le commencement 
teculoit tous les quatre ans d'un jour 
ou environ^ et ne se retrouvoitau mém6 
tems de l'année qu'au bout de 1460 ans ; 
mais cela n'avoit lieu que dans la reli*- 
gion. Les prêtres y étoient tellement 

Ca 
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iittacWs , que lorsque l'Egypte étoit sou» 
la domination des Grecs et des Romains, 
qui âvoient une année fixe y on faisoit 
jurer , à ceux que Ton admettoit à la 
j)articipation des mystères , qu'ils ne 
consentiroient jamais à l'intercalatiou 
d'aucun jour entier , ni d'aucune partie 
de jour dans l'année religieuse , mais 
qu'ils s'y opposeroient de toutes leurs 
forces. En 1460 ans chaque fête par- 
couroit les 365 jours de l'année ; et par- 
là chaque jour de Tannée étoit sanciiRé 
par la célébration de toutes les fêtes dans 
le cours de ce cycle ; telle étoit la prati- 
que des Egyptiens.' 

Cela posé , le cycle égyptien ayant fini 
l'an i38 de Jésus-Christ , selon le té- 
moignage formel de Censorin , et le 
premier jour de cette année s'étant 
trouvé celui auquel les calendriers mar* 
quoient le lever héhaque de Sirius , ce 
cycle , qui avoit duré 1460 ans , avoit 
fdà commencer ).'an i3^3 avant Jisus- 
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Christ , 4^9 ^^^ avant le commence- 
ment marqué par M. Newton. 

Il y a même bien de l'apparence qu© 
cette année iSaS, n'ëtoit pas celle do 
l'établissement de ce cycle ; ce n'en étoit 
que le renouvellement ; . et il y avoit eu 
un autre cycle de 1460 ans antérieur à 
celui-là , qui avoit commencé Tan 2783 
avant Jésus-Christ, et 643 avant la 
vocation d'Abraham. Ce second cycle 
égyptien n'est pas supposé absolument 
eans preuve. Manetbon, cité par le Syn- 
celle , marquoit là cinquième année dit 
règne de Concharis, 26* roi de la seizième 
dynastie , qui fut détruite par l'invasion 
des 'Hycsos , ou Rois Pasteurs , commo , 
la 700° année depuis rétablissement du 
cycle caniculaire. Cette année tombe à la 
43- depuis la vocation d'Abraham ; et ce 
calcul quadre avec le sentiment de tous 
les anciens Chronologistes, qui plaçoien* 
le ministère de Joseph , et l'arrivée de 
Jacob en Egypte ; sous lé règne de ces 
Pasteurs^ 

G 3 
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Qémeut Alexandrin , qui comptoit 
tin plus grand intervalle entre TExode 
et la fondation du temple de Salomon^ 
que celui qui est marqué dans FEcri- 
ture au 3« livre des rois , et qui place 
la naissance de Moyse 660 ans environ 
evant la fondation du temple , assure 
que cette naissance prëcédoit de 345 
ans le renouvellement du cycle égyp- 
tien ; ce qui est conforme au calcul de 
Censorin , qui met ce renouvellement 
de cycle 1 3a3 ans avant l'Ere chrétienne ; 
car la Chronologie de Clément est si 
con^se y dans le tems des juges et des 
rois ^ que Ton ne doit pas s'arrêter à 
une différence de cinq ou six ans. 

Je sais que M. Newton Mt peu de 
Icas du témoignage de Manethon , et des 
autres anciens écrivains de l'Histoire 
d'Egypte, quoique plusieurs d'entr'eux 
ayeut écrit sur les mémoires et les titres 
tirés des archives des temples. Les pré<* 
très , qui en étoient les gardiens , avoient 
. l'intendance de la justice ; de même ^e 
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f«]lç de la religion , et doivent être re- 
gardés comme les véritables, magistrats 
de l'Egypte. Le mépris que M. Newton 
témoigne pour eux, est précisément une 
des raisons qui font attendre son grand 
ouvrage avec impatience. Ce savant 
liomme nous y apprendra sans douto 
par quelle raison il rejette le témoignage 
des Égyptiens sur leur propre histoire ; 
tandis qu il nous en donne une presque 
toute composée des traditions fabuleu* 
4es des poëtes grecs , sur les aventur'es 
des divinités de la Grèce et de l'Egypte. . 
J'espère cependant que ce que j'ai 
rapporté , dans ces observations , au 
sujet des difficultés de cette Cbronof 
logie abrégée, et de sa contrariété avec 
Jes témoignage» formels de l'antiquité ç 
^sera. suffisant pour engager les lecteurs 
il suspendre leur jugement , jusqu'à co 
que M* Newton ait publié les preuves 
5ur lesquelles il s'est déterminé. 
V H y auroii bien des choses à rema£r 

C4 
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quer sur ce que M. Newton dit, aft 
sujet de la Grèce, dans cette Chronolo- 
gie ; mais il faudroit entrer dans un trop 
grand détail pour examiner ses conjec- 
tures. Je crois en avoir assez dit au sujet 
de l'époque des Argonautes , et de Téva- 
luation des générations, pour que Ton so 
tienne en garde contre le reste. Car ce 
^ont là les deux fondemens de tout ce 
nouveau Système chronologique. J'ajou- 
terai seulement ici , au sujet de l'expé- 
dition des Héraclides, placée par M. 
Newton Tan 826 avant Jésus-Christ, 
que sa Chronologie est absolument dé- 
truite par celle de Thucydide. Cet His- 
torien , dont M. Newton semble faire 
cas , dit en termes formels, que la ville 
de Mèlos , dans Tislé du même nom , 
colonie des Héraclides du Péloponese, 
fut ruinée l'an iS de la Guerre du Pe- 
loponese , qui étoit le sept centième de 
sa fondation. Cette année étoit la l\\S 
ftvant Jésus-Chjwst. Donc la colonie do 
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Melos avroit été fondée , par les Héra- 
clides du Péloponese , Tan iii5 avant 
cette époque ; donc les Héraclides 
avoient déjà fait la conquête du Pélo- 
ponese en cette année , c'est-à-dire , 
5290 ans avant le tems auquel M. New^ton 
place leur retour, et 211 ans avant 
celui où il Rxe la prise de Troye. Héro- 
dote est conforme aux hypothèses de 
Thucydide ; mais ce n'est pas ici le lieu 
d'entrer dans ce détail. 

J'avouerai sans peine qu'il y a plu- 
sieurs choses très - ingénieuses dans la 
manière dont M. Newton lie les évé- 
nemens des tems héroïques, avec les 
Conquêtes de Sésostris. Mais cette idée^ 
ne lui est pas particulière : il y a plus* 
de douze ou quinze ans que je l'ai en- 
tendu proposer à un homme de beau- 
coup d'esprit, dont les ouvrages manus- 
crits courent ^ans le public ?; ,et ella 
est indépendante de la GhronologiQ- 

f M. le Cozote de fiouUiUYiUiers , mort en 1739. 

C5 



S8 Ds LÀ CHROUrOLOGIS. 

ide M. Newton. Ce savant mathémaii^ 
cien suppose que Sésostrîs est le Sésac 
de r£criture , contemporain àe Jéro- 
boam; ce qui est le sentiment du cher 
valier Marsham. 

Mais si ce prince est comme le R. P« 
Tournemine Ta montré dans sa Chro- • 
]iolog^e sacrée '', et comme M. le comte 
de Boulainvilliers rétablit dans son His- 
toire universelle manuscrite , le Pha- 
xaon persécuteur des Juifs du tems do 
^oyse ; si les travaux dont Pharaon 
eccabloit les Juifs pour fortifier les villes 
d*Égypte; si ce nombre prodigieux de 
briques que devoit fournir li nation 
entière y ont rapport aux chaussées , 
aux digues , aux quais ^ dont Sésostris 
içntoura les villes d'Egypte , selon Dior 
dore, ouvrages auxquels onn'avoit emr 
ployé aucun Egyptien naturel, ce prince 
aura régné ô6o ans avant la fondation 
ii^u temple de Salomon, et vers Fan. 1Ô7Q 

r Imposai à U fia du Menoçhlui d« V^tXoa de Parité 
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mdnt VEre chrëdeime. Alors Sésostris 
lera contemporain de Gadmus et de Da^ 
naûs, suivant là Chronologie des Grecsw 
Car , selon Hérodote , Cadmus vivoit 
einq générations avant Hercule, c*estr 
à-dire, par le calcul de cet écrivain, 
i55o ans environ avant TEre chrétienne. 
Selon la Chronique de Paros , Tarrivéa 
de Danaixs dans la Grèce e^t, antérieure 
de 3oo ans à la prise de Troye , et tombe 
à l'an i55o environ avant la même Ere. 
Par-là , on conservera les conjectures 
de M. Newton , sans être obligé de 
recevoir sa Chronologie abrégée. 

Au reste , lorsque son grand ouvrage 
paroitra , on sera plus en état de juger 
de la solidité de ses preuves; alors si 
^lles sont aussi fortes que le publient ses 
amis, on fera gloire de se ranger du 
sentiment d'un homme , dont le nom 
est si fameux dans l'Europe savante. 
IMais , jusqu'à ce tems-là , on se croit en 
droit de regarder h^ anciens écrivains 

ce 
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de la Grèce , comme étant mieux ins-: 
truits de leur propre histoire ^ que nous 
jae le pouvons être aujourd'hui, nous 
qui vivons plus de deux mille ans après 
eux , et qui n'avons d'autres mémoires 
que ceux qu'ils noi^s ont laissés. 
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AVERTISSEMENT. 

JLiO KSQ VE je publiai ma traduction dd 
la Chronologie abrégée de M. Newton ^ 
avec quelques Observations sur les fon-? 
d^emeus de son Système , je crus avoic: 
pris toutes les mesurés nécessaires pouc 
qu il ne pût se plaindre de moi» A la 
vérité je combattois son opinion ; mais 
je le faisois en des termes qui marquoient 
l'estime dont je suis pénétré pour la su- 
périorité de so]çi mérite. Je ne proposois 
mes difficultés que comme des doutes^ 
dont je demandois T éclaircissement. Je 
déclarois que j'étois prêt à me rendre 
dès que je serois éclair ci ; et je mar^ 
quois que Ton ne pouvoit décider du 
mérite de ce nouveau système avant la 
publication du grand ouvrage annoncé 
p£^ les amis de M. Newton. J*ajoutoia 
que j'espérois même trouver, dans cet 
puvrage , le$ solutioxis que j.^ àQimoâQhM 
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Je ne pouvois imaginer que M. New-? 
ton ne seroit pas satisfait de ces égards , 
ni prévoir qu'il mêleroit des personna- 
lités dans \ine dispute , dont le sujet 
tious est au fond aussi peu personnel 
que la Chronologie des anciens Grecs , 
Ou que la. date du règne de Sésostris, 
et celle de la prise de Troye. 11 se plaint, 
en même tems, de M. Tabbé Contî , 
avec lequel ma traduction , ni mes ob- 
servations, n*avôient rien de commun, 
et il a fait paroître , dans les-transactions 
philosophiques, un écrit anglois sur co 
sujet. La version française de cet écrit, 
publiée en Angleterre par les amis de 
M. Newton , a été réimprimée à Paris 
€n 1726 , avec une réponse de M. Tabbé 
Conti. 

J'avois rendu compte , dans Taverûs- 
sement imprimé a la tète de mes pre- 
mières Observations , de la conduite que 
j'avois tenue avec M. Newton , en pu- 
bliant la traduction de- son Canon chro^ 
iDiologique, Avant. qae de donner ceH» - 
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frâduction à l'Imprimeur , j'avôis fait 
écrire-, par le Libraire , trois fois diffé- 
rentes à M. Newton , pour lui donner 
avis de ce que je vouloîs fadre. J'avoi» 
suspendu la publication de Foiivrage 
pendant six mois entiers , à compter de 
la première lettre. Comme on n'avoit 
aucune réponse ; et que dans la der- 
xûere on lui marquoit que son silence 
seroit pris pour approbation, le tem« 
dans lequel on devoit recevoir une ré- 
, pense de lui étant écoulé , je ctas qu'il 
«eroiD inutile d'attendre plus long-tems. 
Je laissai le Libraire tlîaitre d'a^r : il 
prit un privilège le premier juin 1726; 
et lorsque l'édition de l'ouvrage , qui 
Ae Gontenoit que quatre feuilles , étoit 
presque achevée , il reçut enfin une 
réponse de M. Newton , daté du 27 
jnai V. S. , c'est-à-dire, du: 6 juin. Le 
privilège étoit antérieur , à la vérité , à 
cette lettre de M. Newton; mais il étoit 
postérieur de plus d'un mois à la der- 
nière lettre d'avis. Cbmme.ou na pasi 
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gardé de copie de ces lettres y on M 
peutenspéciilerles dates précises. Tout 
ce que Ton put faire alors , ce fut de 
publier la lettre méxne de M. Newton^ 
par laquelle recounoissant qu'il avoU 
fait un Abrégé chronologique de son 
ouvrage , il marquoit ne pouvoir ap« 
prouver celui que Ton vouloit impri- 
2ner , parce qu il ne le connoissoit pas. 

Cet Abrégé chronologique vient de 
paroitre y en Anglois y à la tête du grand 
ouvrage de M, Newton ; et â quelques 
fautes de .copiste , ou tout au plus à 
quelques diverses leçons près , qui n© 
coulent que sur des choses indifféren- 
tes f il est absoliunent le même qixe 
celui sur lequel j'ai fait ma traduction. 
C'est malgré -moi que je suis entré dans 
ce détail de plaintes et de justifications ^ 
xnesséantës aux jeux des gens «enaés. 
Mais le respect que je dois au Public , 
que M. Newton a pris la peine d'en ins^ 
truire dans un écrit qu'il a fait imprimer 
^u Anglois et eu François , m'imposa 
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îa nécessité d'une réponse. EJIe est d'au- 
tant plus indispensable pour jxioi , qua 
les traducteurs de la Chronologie , ont 
renouvelle dans leur préface les dis? 
cours répandus à ce sujet par les aiai% 
de cet homme célèbre. 

Il y a un article sur lequel il ne me 
serdit pas permis de garder le silence ; 
c'est celui de M. l'abbé Conti. M. New- 
ton l'accuse d'avoir eu part a ma tra? 
duction et a mes observations : il pré*- 
teaid que c'est de lui que j'ai eu comr 
munication du manuscrit anglôis y et il 
fonde la-dessus les reproches qu'il lui 
fait. Cette discussion ne me regarde 
pas : je me contenterai de déclarer que 
3e ne tiens point le manuscrit de M. l'abbé 
Conti; qu'il n'a eu aucune part ni à ma 
traduction ni à mes observations ; qvL^ 
)e ne lui en ai jamais parlé ^ et que j'ai 
tout lieu de croire qu'il n'a été instruit 
de mon dessein que depuis les lettres 
écrites en Angleterre. 

U est vrai que je n'ai connu d'abord 



88 De la CiiiiôwoLOGiïf. 
l'ouvrage de M. Newton , sur la Chro- 
nologie , que par F exposé sommaire que 
j'en entendis faire par M. Conti, â son 
retour de Londres. Mais il ne voulut 
jamais entrer dans le détail du système , 
loin de me donner communication de 
récrit; et je nosai la lui demander, 
crainte de m'exposer à un refus , commet 
il étoit arrivé à plusieurs de ses meil^ 
leurs amis. 

C'est entre les mains d'un de me5 
confrères, associé de. T Académie des 
Belles-Lettres , que je vis pour la pre- 
mière fois l'Abrégé chronologique. J'en 
pris une copie, et je le traduisis, pour 
faire voir à quelques amis particuliers 
l& nouveau Système de M. Newton. 
Dans la suite ayant vu une traduction 
françoise de cet ouvrage , faite par ime 
Dame d'un mérite distingué , et main- 
tenant très-connue en Angleterre, je 
ne doutai point que les copies ne s'en 
multipliassent , et que l'ouvrage no 
devint bientôt public, • 
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Alors je crus qu'il m'ëtoit permis de 
faire usage de ma propre traduction; 
et comme je ne tenois point le manus- 
crit sous 'la condition du secret , je^ô 
crus point être obligé de faire part d© 
mon projet à M. l'abbé 'Conti, aveo 
lequel je n'avois jamais eu de relation 
intime. Ainsi je ne puis imaginer sur 
quel fondement M. Newton s'est per- 
suadé que M. l'abbé Contim'avoit chargé 
de traduire et de réfuter son ouvrage. 
Les lettres que je fis écrire à M. New- 
ton furent l'effet des égards que je crus 
devoir au -mérite et à la réputation da 
ce grand homme ; il les a regardées , 
dans sa réponse à mes observations , 
comme une démarche faite à dessein 
de l'engager. Je ne crois pas avoir be- 
soin de me défendre là -dessus , non 
plus que sur les intentions qu'il a cri;^ 
pouvoir me supposer. Ceux dont je suis 
connu ne lyi'en croiront pas capable. 
L'ouvrage de M. Newton , dont j'ai 
publié Tabrégé ^_ e3t maintenant eatifi 
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les mains de tout le monde. Ce sera atuc 
lecteurs à juger si les difficultés que 
j'avois proposées, ne sont fondées que 
sur les méprises dans lesquelles j'étois 
tombé , comme il me le reproche sans 
cesse dans sa réponse. Je tâcherai de 
me justifier dans ces nouvelles Obser- 
vations, où j'examinerai de bonne foi 
si je me suis trompé , comme M. New- 
ton le pense ; sincèrement disposé a 
convenir de tout ce qui me paroîtra 
évident, parce que ce n'est point de 
s'être trompé que lés hommes doivent 
rougir , mais seulement de leur obstina- 
tion à ne pas reçonnoltre leurs erreurs. 

Au reste , je déclare que je ne suivrai 
point M. Newton dant tous lés détmls 
de son système ,^quoiqu'il y eût bien 
des choses à relever dans la manière 
dont il en propose les développemens , 
soit p^ la facilité avec laquelle il reçoit 
ou rejette les autorités des anciens , selon 
qu'elles s'ajustent, ou qu'elles répiagncnt 
à sou système , soit par la liberté qa il 
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se donne de morceller des témoignages 
qui doivent être indivisibles. Je me con- 
tenterai d'examiner les points fonda- 
mentaux de ce système , ainsi que j*avoii 
fait dans mes premières Observations. 

Ce n'est point Fenvie de trouver des 
fautes dans l'ouvrage d'un homme fa- 
meux à si juste titre, et dont je fais 
gloire de reconnoltre le mérite supé- 
rieur avec toute l'Europe savante , qui 
m'a porté à écrire contre M. Newton. 
Ce sont encore moins les motifs qu'il 
m'attribue. Mon seid dessein est d'exa- 
miner sincèrement ce que l'on doit 
penser de Tancienne Clnronologie , et 
s'il faut abandonner celle que les plus 
anciens écrivains de toutes les nations 
avoient établie pour leur propre his- 
toire , et qtii à été adoptée , d'âge en âge , 
par les plus habiles critiques. Comme 
ce genre d'étude fait depuis plusieurs 
années ma plus agréable occupation, il 
m'importe de savoir à quoi m'en tenir, 
et il me doit être permis de rendre 
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compte des raisons qui m'empêchent de 
qiiitter les opinions que j'ai suivies jus-r 
.qu'à présent. 

Je n'ai jamais cru que V Ouvrage de 
JM. Newton ne fût bon d rien , comme 
il le dit dans sa réponse ; et quoique 
je combattisse ses hypothèses chronolo- 
giques, j'ai toujours pensé que le pubHc 
verroit avec plaisir les conjectures d'un 
ausâ grand géomètre , sur la manière 
de concilier les plus anciennes histoires. 
Dans CCS sortes de matières , les plus 
.ingénieuses spéculations^ ne serviront 
jamais qu'à metUre quelqu prdre et quel- 
que liaison entre des fai:ts , à la vérité 
peu assurés en eux-mêmes , mais aux- 
quels les écrits des anciens font uno 
.allusion perpétuelle. L'éducation que 
nous recevons dans le premier âge nous 
obhge de lire et de reHre ces écrits ; et 
dans un âge plus avancé cette même 
lecture fait encore l'amusement de la 
pluparfe^des gens d'esprit. Nos théâtres 
retentissent sons cesse du nom et des 

aventures 
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aventures de ces hommes des tems hé- 
roïques. S'ils nous sont inconnus , si 
nous n'avons nne idée de leurs aven- 
tures, les plus ingénieuses fictions de* 
peintres et des poètes deviennent pouii 
nous des énigmes impénétrables. 

Il nous est donc important de poiir 
voir ranger avec quelqu ordre , dan^ 
notre mémoire, des faits que tout rap- 
pelle à notre esprit. Mais pour trouver 
cette utilité dans un Système chrono^ 
logique , il suffit que les événemens des( 
tems héroïques soient fiés les nns aux 
autres d'une manière probable ; et il 
est au fond assez peu important qudl 
intervalle on mette entre ces événe- 
jncns fit ceux des tems historiques g 
connus avec plus de certitude. 

Cette distance dépend de la durée | 
plus ou moins longue , que l'on assignai 
à l'intervalle écoulé depuis le retoui; 
des Héraclides jusqu'au siècle de Cyrus^^ 
Le retour des Héraclides nous donne 
l'époque de la fin de§ tems héroïque^ 
Tome /• î> 
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et de la conquête du Pëloponese, par 
les princes descendus d*Hercide et par 
lui , de Persëe "et de Danaiis , venus 
4'Egypte , sur les successeurs d'Aga- 
tnemnon et des autres princes issus de 
Pelops, originaire de l'Asie mineure, 
*ct sur les princes Hellènes , originaires 
de Thessalie j descendans par mâles do 
Promethée et de Deucalion. 

Le siècle de Cyrus donne le tents 
de Solon et de Pisisttate , c^est-à^ire , 
celui de la naissance des lettres dans 
la Grèce occidentale : car elles étoient 
plus anciennes dans la Grèce asiatique. 
L'intervalle , qui sépare ces deux épo- 
ques , est presque entièrement vuide 
dVvénemens. A peine -l'histoire nous 
a-t-elle conservé le nom des princes et 
ia suite des générations. 

Si la détermination de la durée de 
cet întefvalle pouvoit être de quel<jue 
conséquence , ce seroit à cause des Syn- 
chronismes qui en résultent, et qui peu- 
.?em]ieç }e«.événemezis du tems héro'iquç 
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de la Grèce , avec T histoire des monar- 
ciliés orientales , avec celle des Egyp- 
tiens et des Phéniciens, €[ui ont envoyé 
plusieurs colonies dans loi Grèce. Quel* 
que système que Ton embrasse y ces 
syncluronismes ne seront jamais bleu 
démontrés ; et dans ces matières c'est 
moins la certitude que Ton doit cher* 
-cher , qu'une certaine convenance , 
4;apable de répandre un plus grand 
jour sur les faits de l'ancienne histoire» 
et de les lier entre eux de façon a les 
faire retenir plus facilement. Quelque 
effort que Ton fasse pour a;U5ter ses 
preuves ^ elles ne formeront jamais une 
pleine démonstration historique ; c'est 
beaucoup , lorsqu'elles ont une proba- 
bilité sufBsante pour détern?iner les es-. 
prits qui savent se prêter à ce genre dot 
preuves. 

n y a à cet égard plusieurs chosesi 
très-ingénieuses dans le détail du Sys- 
tème de M. Newton. On y trouvera 
plusieurs vuets trè« - fines j qui auront 
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toujours leur usage , indépendaminent 
des calculs et des. hypothèses qui lui 
sont propres. En replaçant l'époque de 
Sésostris, et celle des premiers héros 
grecs au siècle de Moyse ', et de la per- 
sécution des Hébreux dans T Egypte , 
on trouvera les mêmes synchronismes 
et à peu près les mêmes avantages. Si 
jamais Ton imprime l'Histoire univetr 
selle de M. le comte de !fe)ulainvilliers , 
dont les copies sont très-répandues y on 
•V verra que suivant une Chronologie 
très-différente de celle de M. JNiewton , 
dont l'ouvrage n'a passé la mer que 
iong-tems après , il a eu une partie des 
mêmes vues pour la concihation de 
l'Histoire Orientale et de celle des tems 
héroïques , et que le système de la 
Chronologie ordinaire y quadre parÊû? 
fçment. 
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PREMIERE PARTIE^ 
De la Chronologie Grecque*^ 



JLjE nouveau Système èhrpnologiquêl 
de M. Newton diffère de tous ceux que 
Ton ayok vus jusques à présent sur 1^ 

D3 
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durée de l'intervalle ëcoulé , depuis le 
temps de» premières colonies Phëni- 
xîiennes et Egyptiennes , conduites dans 
3a Grèce par Cadmus et par Danaùs , 
' jusques a celui de la guerre des Persear 
-contre les Grecs ^ c'est-à-dire , jusques 
au temps de Xerxès. U retranche 5oo 
ans entiers.de la durée assignée par les 
Anciens à cet intervalle. Voilà ce qui lui 
est principalement propre dans son Sp* 
témc. Il n'est pas le premier qui ait cru 
que le Sésostris d*Hérodote , de Mane*- 
ihon , dç Diodore , etc. , étoit le mém^ 
que le Sésac du livre des Rois. Le che- 
valier Marsham avoit déjà publié cette 
opinion dans son chronieus canon , im« 
^riméily a près de <5o ans. Comme le 
temps du Sésac de Roboam ne pouvoit 
quadrer avec celui auquel les anciens 
Clironologistes font vivre Danaûs , le 
xiiéme , suivant Manethon, qu' Armais 
^ui abandonna TËgypte pendant le 
règne de Sésostris , Marsham avoit re» 
jeué cette identité , et Tavoit traitée de 
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fable , ainsi que T opinion des anciens , 
sur le temps auquel avoit régné Sésos-. 
tris. 

. M. Newton a voulu concilier le syn- 
chronisme de Sësostris et de Danaûs y 
avec riiypotliese particulière du cheva- 
lier Marsham. L'intervalle de 5oo ans , 
que la Chronologie ordinaire compte 
entre Danaûs et Koboam , étpit un ob- 
stacle à cette conciliation ; et pour le 
lever il a fallu faire évanouir ces 5oo 
fins^ Dans ce dessein toutes les hypo- 
thèses qui vont à rabréviation des temps , 
ont dû paroitre les meilleures à M» 
JNewton. Non-seulement il a supposé 
que les Chronologistes Grecs avoient 
znalâ propos allongé la durée desregaes ^ 
en les faisant égaux aux générations ; 
jce qui lui a fourni un prétexte poui" en 
diminuer au moins un tiers : mais il a 
encore avancé que les Chronologistes 
avoient doublé et triplé le même roi , 
et que par-la ils avoient imaginé , entre 
les deux époques de Danaiis et de la 

D4 
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guerre de Perse , un plus grand nombre 
de générations qu'il n'y en avoit eu. 
Toute la preuve qu'il apporte de cette 
'dernière hypothèse , se réduit à obser- 
rer des embarras et des contradictions 
dans les anciens ^ au sujet de quelques 
personnages obscurs des temps fabu*- 
Jeux , et dans la généalogie de ces Ba" 
m' lies purement poétiques, dont la suite 
nV'tant pas liée avec le reste de l'histoire, 
pourroit '^tre entièrement supprimée, 
eans laisser aucun vuide sensible dans le 
corps des traditions historiques, et sans 
détruire la liaison que les parties do 
l'iiistoire ont entre elles. Le plus sou- 
vent , tout se réduit à faire appercevoir 
quelque conformité dans les noms des 
princes d'une même famille, ou des rois 
d'un même pays ; comme si cette con- 
formité n'étoit pas une chose ordinaire , 
dans les temps historiques , et comme 
a'il falloit confondre ensemble les 
princes de même nom* 
' I-€s premières hypothèses de M. New^ 
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ton ne se trouvant pas même toujours 
suffisantes pour lever toutes les difficul- 
tés qui se présentoient ; lorsqu'il a voulu 
entrer dans le détail du système ^ il a e;i^ 
recours à. de nouvelles suppositions , 
plus gratuites encore que les premières, 
et par-lâ il s'est exposé au reproche que 
méritent presque tou$ les auteurs de 
système , d'ajuster les faits â son liypo-^ 
thèse , au lieu de former son hypothèse 
sur les faits. 



SECTION PREMIERE, 

S. I^'- 

De la Durée des Générations en gêné» 
rai ^ et de la Distinction des Hegnef 
et des Générations» 

JL'a w c I e w n e Chronologie grecque 
ëtoit presque toute fondée sur Tëvalua- 
tion des générations. On supposoit troi^ 

R6 ' ' 
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générations égales à un siècle r : ce qui 
ëtoit fondé sur l'eipérience , et con- 
forme à l'usage ôii les Grecs étoient de 
ïie se marier qu'à trente ans accomplis» 
Hésiode en fait même un précepte dans 
son poëme sur les travaux de la cam- 
ragae. « Ne vous mariez, dit-il à son 
» frère Perses , ni avant trente ans , ni 
» après quarante ; les HHes entrent dans 
» rage nubile à quatorze ans , et à quinze 
» il est temps de les marier. ' » Platon, 
)ians h^^ livres de la République , se 
Conforme au précepte d'Hésiode , et 
hx^ le mariage des hommes à 3o ans. « 

Aristote va bien plus loin qu'Hésiode 
et que Platon; car, dans sa République ^ 
51 veut que Èds fille» ne se marient qu'à 
dix-îiuit aps , et les garçons à trente- 
sept. V Pyiliagore ne faisoit commence» 
rage viril qu'à quarante ans, qui étoient 
*elon lui le terme de la jeunesse , comme 

/ Hérodote f i, 141, 
. t Héiied. op. Se Dies Tcrf. «9^ 
« Plat, de Repub. dialog. 
^ M$tQU de» Refttb, YII. 1$, pag. 46^ 
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20 ans le terme de reafance, ou de Tâgo 
puérile. * C'est4a une preuve que , û 
leschoses avoient changé depuis le temp$ 
d'Hésiode , ce changement étoit encore 
plus contraire au sentiment de M. New- 
ton, qui, après être convenu de prendre; 
les générations a 55 ans, le^ réduit sour 
vent à moins de 24 <^^ ^^ ^^^ 
' La Chronologie étabUe sur cette éva- 
luation, étoit au fond toute conjectu-* 
raie ; et, dans la distribution des évé- 
nemens particuliers , elle donnoit lieu 
a une infinité de. dates arbitraires/ Ainsi 
Ton ne doit pas chercher dans la Chro- 
nologie des temps héroïques , la même 
certitude , ni la même précision que 
dans celle des temps historiques. Celle-ci 
doit nous donner des dates exactes , 
au lieu que dans T autre on est fort 
heureux de rencontrer des syrichro- 
nismes , qui quadrent a peu près. C'ejt 
pour cela que ye me garderai bien de» 
chicanner M. Newton , sur de légereti 

s Dbg. Juerw Lib, yiIL pag. »i6*, 
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variations que Ton a. remarquées dans 
sa Chronologie , et dont il nous avoic 
averti lui-même qu il ne croyoit pa* 
iQu*elle pût être exempte. 

On ne doit pas s'attendre à trouver 
la pleine certitude historique dans cette 
Chronologie conjecturale» Il faut s'y 
contenter d'un degré de probabilité 
proportionné à celui qu'ont les faits 
mêmes y dont on cherche à déterminer 
les dates. Cette probabilité est suffisante 
poux nous entraîner , lorsque différentes 
suites de générations indépendantes les 
"unes des autres , se réunissent pour nous 
donner les mêmes dates ; et lorsque 
ces dates quadrent ensemble , dans les 
histoires des différentes villes et des 
différentes nations , les circonstances 
des événemens s'ajustent avec les syn- 
ehronismes des personnages^ et donnent 
la solution des difBcultés qui avoient 
«mbarrassé dans la suite et dans la liai- 
fon de ces diverses histmres. 
Mais il /aut ençoxe que ces synchro- 
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nismes et ces solutions soient sei:^einenl^ 
une suite et une conséquence naturelle 
du système. Il ne faut pas que Tenvie 
de se préparer les solutions , entre pour 
quelque chose dans le choix des prinr* 
cipes quQ Ton a posés en commençant» 
L^esprit est naturellement si porté a pré- 
férer da;is le choix des mcr^ens^ ceux 
qu'il croit les plus propres à lui pro-^ 
curer ce qu il désire , qu'il se persuade ^ 
presque toujours trop légèrement , que; 
ces moyens sont ^n général et à toud 
égards les meilleurs. Cette disposition 
erdinaire de l'esprit humain est xine: 
source perpétuelle d'erreur, dans lea 
méthodes conjecturales, et dans le^ caî^ 
cul des probabilités. On n'y fait presque 
jam^s assez d'attention ; et les plus 
grands hommes sont souvent hommes 
en ce point. , 

J'avois dit ,. dans mes premières obser- 
vations , que M. Newton n'étoit paa 
{ondé à réduire^ comme il fait, les génét 
xations à x8 ou zo am Tuoe; portaofc 
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raatre , et à les confondre aveo les 
règnes. M. Newton a prétendu , dans 
sa réponse , qne je m'étois trompé. D 
soutient qu'il a distingué entre les règnes 
,et les générations. Il reconnoît que les 
générations se doivent prendre à trois 
pour un siècle ., et il déclare que ce 
sont les règnes seuls qu'il a réduits à 18 
ou 20 ans, Tun portant l'autre. 11 ajoute 
que l'erreur des anciens chronologistes 
grecs et latins, vient de ce qu ils n'ont 
pas fait cette distinction. C'est en effet 
sur cette prétendue distinction que la 
nouvelle Chronologie est fondée. La 
question se réduit donc à voir si M. 
Newton n'a jamais confondu lui-mêtne 
les générations «vec les règnes; s'il éva- 
lue toujours celles-là à 5o ans ; et si ce 
sont seulement tes règnes qu'il a réduits 
A 18 ou 20 ans. y 

M. Newton réduit à 34o ans l'espace 
de tems qui sépare le retour des H^ra- 
/plides et le passage de Xerxès daiu^ ï^ 
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Grèce. Il coupe cet espace en deux , 
et détermine ainsi la durée de chaque 
portion. Depuis le'relour des Héraclidea 
jusqu'à la première guerre de Messene^ 
il reconnoît qu'il avoit régné à Sparte 
dix rois successif dans une des deux 
branches de la famille royale , et neuf 
dans Tautre branche ; qa il avoit régné 
dix rois â Messene dans une autre fa<« 
mille des Hérachdes ; et que Ton comp- 
toit neuf rois d'Arcadie dans la famille 
qui régnoit sur ce pays depuis la con- 
quête y et qui descendoit par les femmes 
de la branche sortie d'Inachus. Il donne 
deux cens ans de durée a cet intef- 
valle , c'est-à-dire, 18 ou 20 ans à cha- 
que règne. La seconde partie , c'est-à- 
dire , l'intervalle écoulé depuis la guerre 
de Messene jusqu'au passage de Xerxès^ 
comprend les sept regn«s collatéraux 
des princes des deux familles roy^es 
de Sparte , et M. Newton lui donne 
340 ans. Ce sont 18 à 20 ans pour chaque 
yegne , comme il le dit lui-même* Q^i 
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340 ans y ajoutés a Tan 4S0 avant l'eré 
chrétienne y donnent Fan 820 pour celin 
du commencement des règnes des Hé- 
raclides dans le Peloponese , et Tan 826 
pour celui de leur entrée dans le pays. 
Mais tous les rois dont il s'agit, tant 
ceux de Sparte que ceux de Messene 
et ceux d'Arcadie , se sont succédés de 
père en fils sans aiicune interruption. 
Si le nombre des générations est le même 
que celui des règnes , il est clair que ce 
sont les générations , et non les règnes , 
que M. Newton réduit a 20 ans. C'est 
une chose constante , dans l'antiquité, 
que ces dix-sept règnes forment autant 
de générations. î Hérodote et Pausa* 
nias * nous le disent formellement , et 
leur témoignage est suivi ou con/irmé 
par tous les monumens de l'ancienne 
histoire qui nous restent. * 
. Léonidas ^ roi de Sparte , tué à la 

l Herodof. VIT. 204. VITI. 1J.1. 
« Far.&^n. Lib. III, f as»im. 
* ê Voyez Menr>. de Regno lacoaleo» 
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bataille des Thermophiles , dans-lin âgei 
avancé; ëtoit le 18' roi depuis AristoB^ 
dème y et le 1 7^ de ses descendans dans 
la branche d'Eurysthéne. Léotychidas, 
collègue de ÏLëonidas , étoit le'i8« roi '^ 
et le 18' descendant du même prince ^^ 
dans la l>ranche de Proclès. 

n n'y avoit donc aucune méprise danîf 
l'objection que je faisois contre le sys- 
tème de M. Newton; et j'avois raisoii 
d*observer qu'il donnoit une durée trop 
courte aux générations, puisque c'étoit^ 
sur l'évaluation de celles des princes ^ 
qu'il fondoit un retranchement de 284 
ans , sur les 624 comptés par Eratos-» 
thene. « 

Je conviens qp'en général il ne faut 
"^as confondre les règnes avec les géné- 
rations. Dans les royaumes électifs, par 
exemple , où la couronne peut passer a 
des princes aussi vieux que leurs prédé- 
cesseurs , et où Ton choisit ordinaire- 
ment des hommes d'un âge mûr pour 
leur confier le dép6t de l'autorité sou^ 
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veraine , le nombre des règnes est tou- 
jours plus grand que celui des généra 
tîons. Dans les étau successifs même , 
lorsqu'il y a des troubles et des révolu- 
tions ; lorsque la succession est dérangée 
pu interrompue par des usurpations ^ 
qui portent la couronne dans des familles^ 
étrangères ; lorsque la ligne directe ve- 
Xiant à manquer y le sceptre passe en 
Collatéral à des frères ou à des parena 
plus éloignés, dans tous ces Cas on auroit 
tort de donner une égale durée aux 
règnes et aux générations , parce qne 
le nombre des uns et des autres n'est 
pas le même. JC^ais rien de tout cela 
n'a lieti dans la succession des rois de 
Sparte : succession tranquille et qui 
e^oit toujours transmis la couronne , 
de génération en génération ; sans que 
Tordre naturel ait jamais été ni troublé, 
|ii dérangé par aucune révolution, 

M. Newrton n' auroit donc pas dû dis- 
tinguer entre les règnes et les généra- 
t^PAS, puisqu'elles ont été les mômes à 
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Spartç. n ne pouvoit |>as môme établir son 
calcul sur la distinction entre les famiUe$ 
royales et les familles particulières ^ ni 
supposer que dans les- premières les gér 
nératîons étoient environ d'un tiers plus 
courtes , parce que l'envie d'assurer des 
héritiers et des successeurs â la monar- 
cliie fdisoit marier les rois et les princes 
plus jeunes que les particuliers. Outre 
que cette supposition seroit absolument 
gratuite , elle seroit encore démentis 
.par Texpérience constante de tous les 
4ems et de tous les pays. Ces deux sortes 
de générations sont toujours à peu prè^i 
égales,, pourvu que Ton en compare ux| 
certain nombre à la fois ; afin que les pluA 
longues compensent les plus ctmrtes. 

C'étoit pour prévenir cette distinctioi^ 
que j'avois apporté l'exemple des rois 
de France , et que j'avois fait voir , par 
la succession des rois de la troisième 
race , en considérait leurs générations 
dans les différentes branches , et en les 
i^oi^binant de toutes les manières pot- 
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cibles y que le nombre de ces généra- 
cions , compÀré aux dates constantes 
des règnes , donnoit 3i ^ 3^ , 56 et 
jméme ^o ans de tiurée à chacune» 

s. II. 

'Confusion des 'Règnes et des Gêné rations 
dans le raisonnenu nt de M* Neviton» 

M. Newton calcule le nombre de 
toos rois depuis Pharaniond jusqu'à 
3L.ouis XrV, sans aucun égard aux gé- 
nérations ; et il montre que les 64 règnes 
He ces rois , partageant la durée totale 
de la monarcljié , ils auront chacnn 19 
ti 20 ans , l'un portant rautre. Mai$ ce 
»'est pas cela dont il s'agîssoit. 

Les rcgaes de ces 64 rois ne sont pas 
tous successifs de génération en géné- 
ration , comme ceux des vj rois de 
Sparte. Le fceptre. a passé dans trois 
^^illes différentes , et dans chaque 
J^mille la succession a été interrompue 
^iottcurs fois , et elle apassé k des ce* 
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Jatéraux ^ quelquefois moins éloignes do 
la souchô commune , que ceux auxquels 
ils succédoient. Pendant la «durée de« 
deux premières races ^ le royaume « 
été plus d'une fois" partagé entre des 
princes qui ont commencé leur régna 
en même tems , quoique , pour trouver 
le nombre des règnes de M. Newton ,• 
il faille compter le nombre des regnesf 
collatéraux ou contemporains^ commo 
autant de règnes qui ont eu chacun une 
dorée différente ; c'est-à-dire qu'il fau- 
ckoit compter plusieurs fois le znéma 
règne. 

£n examinant Tordre de la succesc 
sion de nos rois de France des trois 
races , et en prenant les choses de IgL 
znaniere la plus favorable au systémo 
de M. Nev7ton , les 64 règnes ne fod( 
que 4^ générations. Leur durée totale 
est, selon M. Newton, de 1224 aus; 
t^'est donc près de 28 ans pour chaquoi 
^[énération. 

La même chose aiura lieu da^s iei 
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successions des antres famUles royales, 
rapportées dans la Nouvelle Chronolo- 
gie, c M. Newton y confond perpétuel- 
lement les générations avec les règnes; 
«t dans tous ces exemples , on trouvera 
toujours que la durée des générations 
a été la même dans les familles qui 
occupent le trône , et dans celles des 
particuliers. 

• Les 3o rois d* Angleterre qui ont régné 
pendant 64S ans , depuis Guillaume le 
•Conquérant jusques â la reine Anne, 
'ne font que 20 générations, cliacune 
de plus de 52 ans ; cette reine étoit la 
vingtième , en descendant ^e généra- 
tion en génération, depuis Guillaume 
le Conquérant. 

. Les 22 rois de Juda , à compter de» 
^uis David jusqu'à ' Sédécias , ne ibi^ 
que 18 générations; parce que Sédé- 
cias , pris et emmené â Babylone par 
Nabuchodonosor, lors de la destruction 
ide Jérusalem, avoit succédé à son nevei;. 

' f Page 5* , «Je. 
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Sédécias avoiteu deux frères, quiavoient 
tous deux régné avant lui, ensoneque 
quatre derniers règnes ne font qu'une 
seule génération. Si Ton termine la durée 
de ces 2 a règnes à la prise de Jérusalem , 
elle ne sera que de 47^ ^^^ • ^^ *^ 
on la continue jusques à la 27^ année 
après la déportation , année dans laquelle 
Jéchonias , neveu de Sédécias , vivoit 
encore , ejle sera de 499 ^i^s au moins» 
Dans Tun et dans l'autre cas , la durée 
des générations sera de 28 ans environ; 
elle est un peu moins longue que chez 
les Grecs , parce que les hommes se 
mariaient de meilleure heure parmi le$ 
Hébreux. 

Les fréquentesrévolutîonsduroyaumel 
d'Israël, les usurpations et le passage du 
sceptre en différentes familles , empê-»» 
chent que Ton ne puisse comparer lesi 
reines de ces rois avec les générations. , 

Les dix ou même les douxe roi* dei 
Perse ne font que sept générations ; par- 
lée que Çyru$ étant mout^ sur le trône 4 
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rage de i\o ans^ la naissance de son 
^ fils Cambyse est des premières années 
de àon règne. Darius I avoit vingt ans à 
}a mort de Cyrus ; ainsi il ne forme 
qu'une même génération avec Cam- 
byse. *^ Darius G>domany dépouillé par 
iAlexandre y étoit le septième , en comp- 
tant Darius I ^ né , comme on a vu , dès le 
commencement du règne de Cyrus. « La 
durée de ces dix ou douze règnes a été 
de 208 ans , lesquels ^ partagés par sept 
générations y donnent près de 29 ans 
neuf mois pour chacune. 

Les seize rois Séleucides ne font de 
leur côté que 8 générations : leur durée 
totale est de 244 ^^^y <^*est plus de 3o 
ans'pour chacune. 

Les onze Ptolémées qui ont régné sur 
rÉgypte pendant 277 ans, ne font de 
même que huit générations de 3i ans 
chacune. La reine Qéopatre , femmQ 

d Hërodot. \, 909, 

c Vcyez poar ces Généalogies l'ouvrait de Relnecciuf, 
IvUftlé : Sjtuagma d* FêmiUi*^ 

d'Antoine ^ 
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i'kntoine , déscendoît de Ptolémée 
fils de Lagus, au huitième degré; et- 
ce Ptolémée étoit déjà Agé , lorsqu'il 
monta sur le trône. 

Les huit' rois de Macédoine , sucoes««- 
seurs d'Alexandre , ont régné i38 ans^ 
jusques à Fevsée , Tfils de Philippe : le 
nombre des générations est difficile j 
déterminer y à cause des fréquentes dé- 
volutions et usurpations qui ont troublé 
l'ordre de cette succession. Pour j'en 
tenir a quelque chose de clair , Perséa 
ëtoit le cinquième en comptant Démé«> 
trius Poliorcète, fils d'Antigo^us, Tua 
des vieux capitaines d'Alexandre. Percée 
ëtoit encore assez jeune , lorsqu'il fut 
mené en triomphe par les Romains ;, 
c'est pour cela que les i58 ans donnent 
seulement un peu plus de 27 ans a char 
que génération. 

Je ne pousserai pas plus loin cette 
éuumération , me contentant de l'exa- 
men des exemples employés par M. 
Newton , pour confirmer son calcuiL 
Tome I. B 
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Je pourrois montrer y par une semblable 
discussion de toutes les familles royales 
connues , q[ué la durée des générations 
n*y est pas plus courte que dans les fa- 
milles particulières; mais j'épargnerai 
an lecteur un détail dans lequel je suis 
entré pour ma pfopre instruction sur 
jcet article. * 

M. Newton , en réduisant la durée 
cLes règnes successifs égaux aux généra- 
tions à 18 ou Ao ans> les a conFondvs 
ftVec les règnes électifs , plus courts que 
les générations. La succession des rois 
ide Pologne et de Bohème ^ en la prenant 
depuis les tems dont la Chronologie a 
tpielque certitude ^ donne environ ig a 
5&0 ans à chaque règne , l'un portant 
l'autre, y^ La succession des rois électif 
de Hongrie , où les révolutions ont été 

* M. Frërec a supplëë au détail dans Ic^el il n'entre 
^oint ici , par un némoiie exprès sur la DurJt dts CM- 
rmûQM dans Us FàmxUts rojaUs , inséré par extrait daa» 
le Recueil des Mémoires de l'Académie des Belles-Lettres. 
y^yen la partie hifiorique du Tolume XIV, p«(c if 8E 
•uiva^tes* 

/ y^d^ £i«cwl. ChronoU rtfonm» 
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plus fréquentes , ne donne par cetti^ 
raison que i5 ans à chaque regae, 

S- I I I- 

Idée générale des prenves sur IfiSquelles 
l'ancienne Chronologie étoit fondée^ 

L'ancienne Chronologie Grecquo. 
n*étoit pas uniquement fondée sur la 
durée des règnes successifs, ou sur 
Tévalualion des générations dans la seula 
famille des rois de Sparte , comme 
M, Newton le suppose après le cheva- 
lier Marsham. Il est vrai que les auteurs 
des canons chronologiques avoient rap-. 
porté , aux axuiées du règne de ces rois , 
les événemens de l'histoire générale , 
stir«-tout ceux qui étoient antérieurs i 
rétablissement des Olympiades y ou 
jnéme à l'Olympiade vulgaire de Co- 
rœbus ; mais Os avoient eu d'autres 
secoure pour déterminer ces dates , qu» 
la durée de ces régnés. 

Ils avoient les généalogies d'un grand 
£ a 
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nombre tle familles particulières , pour 
ne parler ici que de ce seul moyen de 
déterminer la Chronologie : on verra 
dans la suite qu'ils en <^oient d'autres. 
Les maisons illustres de la Grèce remon- 
toient toutes jusques aux héros célébrés 
par. Homère y par Hésiode, et par les 
outres poètes anciens. Le6 rois de Lydie , 
de Sparte , de Messéne , d'Àrcadie , da 
€orinthe , de Macédoine , n'étoient pas 
les seuls qui eussent conservé les preu- 
\res de leur filiation depuis Hercule. 
y avoit plusieurs familles particulières 
qui n*avoient pas eu moins de soin de 
leurs titres. Les rois de Cyréne , issus 
de Battus , simple citoyen, de Tisle da 
Thérare , remontoient jusqu'à Euphe- 
nuis, beau-frere d'Hercule, et l'un des 
Argonautes. La sœur d'Hercule ëtoit £lla 
d'Amphitryon et d'Alcméne , et par ella 
Battus remontoit jusqu'à Persëe et jus' 
qu'à Danaiis. Théron, tyran d'Agii' 
gente , n'étoit qu'un simple citoyen de 
^tte ville ; cependant sa généalogie 
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ëtoit connue depuis Theras, beau-JBrisre 
d'Aristodeme ; Theras ëtoit le seul ree 
^etton dé: la faniille royale :de Thebes, 
et rèmoiitait^ par QËdipeet par Laïa»^ 
jusques à Cadznus , fondateur de la oolo- 
-nie phénicienne de Tlj^sbes» ^ > 

JaSL famille de Miitiade descendoît du 
.femeux Ajax, £ls de Télamon y etreinoc^ 
«toit:de-ia, par £acus et par £o],usy juft* 
f€jaes à Deucalion et juscpes à Promet 
•thëe. L'historien Thucydide étoit da 
t^ette famille. 

Platon descëndoTt d'un fcere de So^ 
Ion , le légi^ateur d'Athènes j et Solou 
tiroit son origine de Codrus, derniep 
rdi de cette ville. Codrus descendoit da 
PérycHmenes , fils de Mêlée , et frefe 
de Nestor. Nelëe descendoit de Pros 
methée par Ëolus. ' 

Cette famille des descendans de Co« 
drus étoit une des plus étendues; et; 
presque toutes les maisons considéra^ 
bles d'Athènes en étoient des bran» 
^bea f ou y tenoieut par des alliances^. 

E3 
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dont elles faisoient gloire de conserver 

les titres. 

Ces diverses généalogies forent re- 
icneillies avec soin^ lorsque lés Grecs 
commencèrent à cultiver les lettres , 
c*est «a-dire ^ dans un tems où la plur 
■part des titres subsistoieni encore, et 
«où Ton^pouvoit consulter les originaux 
«néme gravés sur Tairain et sur le mar^ 
4;>re y ou peints sur le bois y sur Técorce» 
«t sur la toile. On àvoit des copies aur 
dhentiques de ces titres ^ dans des re^ 
Tcueils où ils avoient été transcrits etras^ 
.semblés ^ soit pour Tusage public , soii 
pour la curiosité des partiouliers. 

Les Grecs ont eu de trèd*bonne heuriB 
Tusage de l'écriture. La propriété des 
jbiens avoit lieu chez eux , de même 
que la faculté de les aliéner par vente, 
fiar écliange^ par don. Il y avoit donc 
eu jn)^\.^ occasions , où \<à% engagemens 
^a la société les avoient mis dans U 
'-nécessité d'écrire et de conserver les 
KLes et les contrats qu'ils^passoient entii 



Dé la CHKOiTOLôGit» io3 
enx. Ces actes dtoient datés de Tannée ^ 
du mois et souvent même du pur de 
la magistrature des Archontes ^ dea 
Spliores et des autres 'magistrats an- 
nuels , o}f. du règne des rois. Nous ea 
avons des preuves sur tous les monu- 
xnens de ce genre , qui subsistent encore 
aujourd'hui , et parmi lesquels il y en 
â qui ont plus de deux mille ans d'anti-, 
guité. Ces moaumens devenoient autant 
de titres sur lesquels la Chronologie ëtoil^ 
fondée d'une manière inconstestable. 

£n comparant ensemble tous ces 
titres y le nombre , la suite et la durée 
des générations , se trouvoienF nette-, 
xnent déterminés par Tordre dans lequel 
les princes d'une même 'famille avoient. 
régné dans chaque ville , par le détalL 
de leurs actions , par les guerres y par 
les alliances , par les traités , qui av oient» 
été conclus entre ces différens princes. 
U faut y joindre le tems des magistra- 
tures- civiles et religieuses , dont laK 
particuliers avoieat été revêtus ; les date^ 

E4 
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ides actions qui les rendoient célèbres , 
ci celles des entceprises ou des établisr 
iemens auxquels ils avoient eu part. 
- L'usage où ëtoient les Grecs de )oin- 
idre le nom du père à celui du fils ^ 
disant presque toujours un tel , Ji/s 
d'un tel^ déterminoit l'ordre des géné- 
xations; et par-là il étoit facile de join- 
dre ensemble les difFérens anneaux dont 
Tasseinblage formoit la àbaloe géxxéalo- 
fique. 

H y avoit sans doute dee choses^ obscu- 
yes dans cette ancienne Chronologie ; il 
y en avoit de douteu^s et de contestées; 
il y en avoit même de fausses^ comme 
dansThistoire destems obscurs de toutes 
tes nations nK>dernes ; mais tout n'étoit 
pas dé ce gi^nre. Les difficultés rouloient 
sur des points particuliers , dans les- 
quels les opinions douteuses ou fausses 
a>'écartoient de toute la su* te de l'his- 
toire. Mais alors ne pouvant qu^drer 
arec elle , par une conséquence néces- 
saire de cette contradiction^ elles por« 
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toient en elles-mêmes le caractère de 
leur fausseté. C'étoit le consentemen* 
du plus grand lyrmbre des tibres , et 
le rapport des^ traditions conformes 
entre elles dans des familles et dansi 
des villes différentes , qui servoient à 
convaincre d'erreur les traditions pazw 
ticuUeres , à quelques familles ^ ou 9 
quelques pays ^ lorsque ces traditions 
combattoient Topinion publique y et 
détrmsoient la liaison qui étoit entr 
le reste des traditions unanimement; 
reçues.. ' 

Telles étoient les règles de la critique» 
qu'ont suivie Hérodote, Thucydide*, 
Diodore, Strabon, Pausanias, etpi%s«- 
que tous les autres écrivains anciens y 
clontnous avons encore les ouvrages. Les 
iragmens qui nous restent des auteurs^, 
dont les écrits sont perdus , nous mon-^ 
trent qu'ils avoient employé la même 
TOéthode ; et à l'égard de ceux même 
Aont il ne nous reste plus rien, nout 
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'devons supposer qu'en général ils né 
9'en étoient pas, écartés. 

Les hommes ont toujours été à peu 
près les mêmes ; et ils se sont conduits 
dç la même manière dans tous les tems, 
;en matière de raisonnement et de cri- 
lique 9 de même qu'en matière de po- 
litique. Les règles du bon sens^ qui sont 
les mêmes dans tous les pays y ont aussi 
été les mêmes dans tous les siècles. Est- 
ce trop demander que de supposer que 
Jes anciens historiens n'en ont pas été 
dépourvus ? Seroit-il possible que ces 
hommes auxquels on prodigue tant 
d'éloges y dans les écrits desquels on 
cherclie avec raison les règles et les 
modèles de l'éloquence, que ces hom- 
mes de qui nous tenons les premiers 
i51émens méthodiques de toutes les scien- 
ces exactes , eussent ignoré les loix les 
plus communes de la critique , celles 
que le bon sens dicte aux génies les 
l>la* médio^es ? Supp osera-t-on qu'ils 
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les ont perpétuellement violées danSf 
leur histoire et dans leur Chronologie ? 

Pour se prêter au système de M. New-. 
ton f il faut être persuadé que les Grecs , 
les plus habiles et les plus curieux dans 
la recherche de leurs antiquités, se sont 
trompés au point de donner onze cens 
ans de durée â un espace de tems qui 
n*en avoit pas six cens , et cela dans 
l'histoire d'un tems qui touchoit au 
leur. 

■ Dans le système de M. Newton ^ le 
tems de Cadmus ne précède Texpédi- 
tion de Xerxès que de 56o ans. Selaa> 
Hérodote il est antérieur de 1060 ans à 
cet événement. La diiFérencé est de 
5oo ans. Cette erreur ne tomberoit pas 
MIT un point unique, siur un article 
obscur , ou -sur la manière dont txoj. 
auroit rempli quelque lacune dans la 
suite de l'histoire. Elle se doitxépandre 
en général sur toute la suite y et ne pa» 
moins altérer l'histoire des tems les plus 
connus ; que celle de& tems les fhsi 
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ignorés. Dans ce système , Tbistoire des 
siècles antérieurs à la prise dfe Troye 
ne souffre pas "un retranchement plus 
«considérable que celle des tems pos- 
térieurs^ dont la Chronologie est cepen- 
dant déterminée par la succession des 
xiagistrats annuels et des rois , ou des 
^Archontes ^ par le nombre d^es célébra- 
tions des jeux publics d'Olympie , do 
3Sémée , de Tlsthme , de Delphes , etc. 
La Chronique de Paros , par exem- 
ple^ compté 273 ans depuis l'établis- 
sement des Archontes Décennaux ^ jus- 
qu'à la bataille de Sakipine. M. Newtoa 
^retranche cent ans de cette durée > 
c'est-à-dire , plus d'un tiers , et il n© 
donne que 170 ans à cet intervalle* 
SL'erreur étoit au moins la Toéme , selon 
hii^ dans l'histoire des tems antérieurs 
à la prise de Troye. Hérodote corop» 
ado ans ou sept géuér aiions au plus entre 
ces deux événemens : M* Newton mel 
%5j ans; la différence est de gS ans 
Pans rhistoire déteraduëe piur les gén^ 
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fations , les Grecs s'étoient seulement 
trompés de q5 ans sur 23o; et dans celle 
des tems où la Chronologie ëtok réglée 
)^ la durée fixe des xhagistratures dé-« 
cennales et annuelles, cette erreur étoit 
de io3anssur 273, c'est-à*dire , aa 
moins aussi considérable. 

La Chronologie de ce dernier temS 
îécoit cependant établie par les dates dif« 
férentes d'uti grand nombre d'événe- 
mens très-connus , par une suite con- 
tinuelle de révolutions y et par la durèd 
de plusieurs guerres considérables. C'est 
pendant cet intervalle qu étoit arrivée à 
Athènes l'abcdition de la magistrature 
perpétuelle et ensuite de TArcliontat 
décennal , la législation de Dracon ^ 
celle de Solon, la guerre sacrée entre- 
prise par le corps entier de la Grèce , 
contre ceux de Cyrrha y la tyrannie deT; 
Pisistrate , et celle de ses enfans. 
. Dans l'histoire du Péloponese , o»'^ 
marquoit ^ pendant cet intervalle ^ la 
jln des guerres civiles çfttre les Hér^sf 
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clides j Tétablissenient des }enx olyin-^ 
piques par Iphitus y la législation de 
Lycurgue y les deux guerres de Mes* 
sene , celle des Argiens , et plusieurs 
autres événemens singuliers. ^ 

On trouve y dans ce même tems , la 
-fondation des diverses colonies Dorien* 
nés établies dans les isles voisines de; 
rÉpire, dans celle.de Melos, et dans 
la Sicile ; le passage des colonies Eolien* 
nés et Ioniennes dans les isles de la mer 
Egée , et de-lâ sur les côtes de TAsie 
mineure ; rétablissement de ces colo- 
nies , Faggrandissementdes villes qu'elles 
fondèrent ; les guerres de ces petits 
états y soit entre eux y soit contre les 
rois de Ljdie et de Gaûe ; la dévasta- 
tion de VAsie mineure par les Cimme- 
riens , qui détruisirent plusieurs villes 
grecques ; eiAn y un grand nombre 
d'événamens remarquables , dont le 
souvenir n'étoit pas seulement confié à 
la tradition^ mais dont le détail et les 
MTçûn^tances étoient rapportés dans les 
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ëcrits qui commençoient dès - lors â se 
>nultiplier, piincîpalemcnt dans la Grec© 
Asiatique 9 où las lettres furent cultivée^ 
de bonne heure. 

Il faut supposer ^ dans le système de 
M. Newton y que les Grecs , de ,tous les 
.pays et de tous les siècles , non-seuler 
ment se sont trompés ^ mais encore que 
leur erreur a été la même par-tout; 
dans TAsie , comme dans TËurope ; dans 
les Isles , comme dans le Continent. Il 
faut supposer que tous ces petits états ^ 
jséparés les uns des autres, qui avoieiit 
des intérêts différens et souvent opposés^ 
qui y pendant plusieurs siècles, avoient 
eu fort peu de commerce ensemble , 
qui n'étoient occupés que de leurs {Pro- 
pres antiquités, qui ne cherclioient que 
les généalogies de leurs citoyens , se sont 
tous trouvés tellement conformes les 
ïins aux autres dans la fausse Chronor 
logie de leur histoire., sans cependant 
s'être concertés, ce qui ne leur étoil 
pas possible ; qu il en a résulté un accorct 
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aussi parfait que celui qui pourroit sô 
trouver dans la comparaison des tradi- 
tions les plus indubitables. Le mensonge 
aura , dans ce système , les câraoteres 
les plus essentiels au^cquels on puisse 
reconnoitre la vérité. 

Si le nouveau Système de Chrona*^ 
logie avoit été proposé par un homme 
dont Tautorité fût moins grande dans la 
république des lettres , que celle de 
M. Newton, j'en aurois peut-être assfez 
dit au sujeB de l'évaluation des gënëra- 
«rations, et des fondemens généraux de 
la Chronologie grecque. Mais , comme 
a s'agit ici de combattre l'impression 
que peut faire, sur la plupart des es- 
prits, le nom d'un des plus grands 
hommes que les siècles modernes puis- 
sent opposer a Tantiquité, je crois, par 
égard pour lui, ne devoir rien négligen 
L'attention à ménager tous ses avanta- 
ges, et à se servir de 'toutes ses forces, 
est un hommage que Ton doit à son 
^ente, et aurang oùjl'estime général^ 
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ÏA placé avec tant de justice. Ainsi ^ 
avank que de passer à Texamen des. 
preuves particulières sur lesquelles M. 
Newton appuyé son hypothèse , je vais 
montrer^ dans les deux sectio^s sui- 
vantes , combien les plus anciens et les 
plus exacts des écrivains grecs y sonit 
opposés : après quoi je ferai voir queUo 
étoit la solidité des preuves qui les 
avoient engagés dans une opinion? But 
laquelle Itur accord est parfait» 

Cette discussion, de même que touteât 
celles dont cet ouvrage sera rempU^ 
seront nécessairement un peu abstraites^ 
J'e tâcherai d'en diminuer la sécheresse. 
Mais je crains que, malgré toute mon, 
attention , le fond des choses ne sq 
trouve presque par-tout plus fort qu^ 
moi. Après tout, les lecteurs auxquels 
la matière est connue, sauront bie^ 
qu^uu ouvrage , du genre de celui-ci ^ 
né peut jamais devenir une lecture amui 
9ante. C*est beaucoup quand on est assen. 
JiQureux pour l^i donner, uae £oxvsf^ 
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qui puisse égargner au lecteur une partîo 

de la fatigue. 



SECTION IL 

Opposition des anciens an Système 
de M. Newton. 

g. P A B M X B A. 

Chronologie d^Hérodotf» 

XX iRODOTBy le plus ancien àei 
historiens grecs qui nous restent, mar- 
qua formellement , dans son histoire f 
que depuis le siècle de Bacchus , fils de 
Sf^melé , et contemporain de Cadmus, 
jusqu'à celui dans lequel il ëtoit né, 
îl s'ëtoiî écoulé 1060 ans i ; que depuis 
1g tems d'Hercule , fils d'Alcméne , il 
y avoit 900 ans , et que depuis la nais* 
sance de Pan , postérieure à la guerre 
ïe Troye, il y avoit 80Q ans. 

4 Ub, U. c»p, i||, 
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, Dans la vie d'Homère , qui porte le 
nom d'Hérodote ^y on détermine l'in- 
tervalle écoulé depuis la prise de Troye, 
jusq[ues au passage de Xerxès dans la 
.Grèce , à 790 ans. Cette durée est éta- 
blie par les époques de plusieurs événe^ 
xnens particuliers , c'est-â-dire , par les 
dates de la fondation et des révolutions 
des différentes colpnies grecques de 
l'Asie mineure. Les diffërens intervalr 
les, dont la somme totale forme cette 
durée f sont coupés de ^çon à n'avoir 
pu être déterminés par les seules génér: 
xations. 

Au premier livre de l'histoire d'Hér 
rodote , on trouve la suite et la durée 
des deux familles royales de Lydie, dé- 
.terminées , non par les générations , 
mais par la durée effective des règnes. 
Le royaume de Lydie fut dét uit par 
Cyrus Tan 647 avant l'ère chrétienne ,, 
selon M. Newton. La dernière famille , 
ou celle des Mermnades , issue de Gyges^- 

^ Hci«d. 4ç Viw Hoaur. S* }9. 
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avoit régné sur la Lydie pendant 170 
ans , sous cinq princes , dont Thistoirè 
et les actions particulières sont connues. 

La famille des Héraclides , qui furent 
tSétrônés par Gyges , avoit régné pen- 
dant 5o5 ans , sous vingtrdeux princes, 
qui s'étoient succédés de père en fils , 
et dont les règnes étoient plus courts 
\que les générations ordinaires, par quel- 
que raison que ne nous- apprend point 
Hérodote. Mais son calcul îious montre 
qu'a n'avoit eu égard qu a la durée eF- 
fcctïve des règnes. 

Ces Héraclides avoient commencé 
l'an 676 avant la priso de 6ardes ; ce 
qui , suivant la date de cet événement, 
marquée par IVJ. Newton lui - ménie , 
donne l'an 122a pour- celtd du com- 
mencement des Héraclides en Lydie. 
Suivant la Chronolpgie d'Hérodote , le 
commencement du règne de ces Héra- 
clides sera postérieur , au moins de 4^ 
Wmsi la prise de Troye ; ce quiâ'accordô 
if eG le poëme dJHomere ^ dtuM l^q^el 
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aous voyons que les Lydiens n'avoîenfi 
point de roi, mais seulement deux capi-; 
taines ou commandant particuliers. 

* Argon, le premier de ces rois Hë-* 
raclides, monta sur le trône par Tin«| 
espèce d'usurpation. Ainsi il devoit être 
d'un âge capable des grandes entrepri- ' 
a^s, et avoir alors au moins trente ans< 
Il étoit à la quatrième génération depuis 
Hercule, c'est-à-dire, le cinquième eU^ 
comptant ce héros. Il descendoit d'Al-« 
cée , fils d'Hercule , et d'une dès esclaves 
de la reine Omphale. 

Alcée étoit né dès la première annëei 
de l'esclavage d'Hercule chez Omphale ^ 
environ i3o ans avant le couronnement 
d'Argon; car il faut compter quatre 
générations complettes. L'année de la 
naissance d' Alcée est donc la i35a* avant 
l'ère chrétienne , et celle du passage! 
d'Hercule en Lydie la i353% * Cette 

• Voyez les preuves de ceci dans les Disiertaâons dû 
M. Frëret sur la Chronologie des Lydiens. M^moirM d% 
i* Académie des Inscrlptionf ; vol. V , pag. «71. 

s Hérodot. VU. i93« 
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année étoit , selon tous les ancien^ 
chronologiies , celle de l'expédition des 
Argonautes , de laqueDe Hercule ne fut 
point. * Cette même année étoit la 3i* ou 
la 3a« de la vie d'Hercule, qui, par 
conséquent, étoit né vers Tan i383 ou 
11384. ' Hérodote , né en 48a ou 483 , 
ftous apprend que la naissance d'Her- 
cule précédoit la sienne de 900 ans ; 
ce qui se rapporte très-juste. Apollo- 
clore , dans sa Chronique , mettoit le 
commencement du règne d'Hercule, 
c'est-à-dire ses premiers exploits, 83 
nns entiers avant la prise de Troye , 
et sa mort 3o ans après. "» Ces premier^ 
exploits d'Hercule sont de sa dix-hui- 
tieme année révolue , selon le même 
'Apollodore " : donc sa naissance précé- 
doit d'un si^xle entier la prise de Troye. 
C^est toujours le même calcul; et il est 

k Rerodotvi ap. Apollod. BU)J. II. 137. Pbercccyd, 
Ibid. L 57. 

/ Famphyl. ap. Auî-Gel). XV. 0.3. 
'■ m Clem. Alex. Stromat. I. pag. jSs, 

* ApoUbd: Bîbl. II. lo;. 
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évident que la Chronologie deTHistoirei 
lidienne confirmoife celle qu'Hérodote 
avoit formée sur les traditions purement 
grecques , et sur l'histoire particulier^ 
des colonies de la Grèce Asiatique. 

§. 1 1. 

Epoque du Retour des Héraclides y ei 
de leur Etablissement dans le Pélo^, 
ponese. 

. J'ai déjà parlé de la généalogie dei 
rois Héraclides de Sparte, et Hérodote 
nous donne celle des deux différentes 
branches sorties d' Aristodênje , chef de$ 
Héraclides, et général de leurs troupes 
lorsqu'ils firent la conquête du Pélo-î 
ponese. 

Aristodéme étoit arrière petit - fih 
d'Hyllus, fils d'Hercule et de Déja- 
nire , et né peu d'années avant la mort 
d'Hercule , à qui le Péloponese appar- 
tenoit en grande partie , comme au lé- 
gitima héritier de Persée. Ainsi il y 
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•^oit quatre générations compiettes , 
c'est-à-diré , au moins i35 ans entre la 
mort d'Hercule , et la conqpiéte de ce 
pays par ses descendans. De Tareu de M. 
iNewton , elle est postérieure de 80 ans 
à la prise de Troye : cet événement 
est arrivé 63 ans après la mort d'Her- 
cule ; ce qui donne précisément les 
ii53 ans. 

Hercule étant mort de la façon que 
tout le monde sait y par la jalousie de 
Déjanire , cette princesse ne put sur- 
vivre à la perte de son époux. Ainsi 
le jeune Hyllus, son fib, se seroit trouvé 
sans aucun secours , si le roi des Doriens 
lie Teùt adopté j et n'en eût pris soin. 
Xe prince orphelin avoit alors au plus 
quatre ou cinq ans , ei ayant été élevé 
par son ayeule Alcméne, qui vivoit 
encore y il succéda au rojnaume des 
Poriens. Cependant Eurysthée , crai- 
gnant les trouUes que pouvoient exciter 
les partisans d'Hercule on les Héracli- 
fles , commença à iès persécuter. Non 

content 
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x:ontent de les avoir contraints d^aban»' 
-donner le Péloponese , il voulut le» 
bannir de toute la Grèce, et prit le» 
armes pour faire la guerre à Thésée j^ 
^ui les ^voit reçus à Athènes. 

Hyllus y âgé de dix-^huit atis au plu^, 
▼int joindre les Athéniens avec ses Do- 
riens et ses Arcadiens. Thésée marcha 
contre Eurysthée , et le joignit à l'entré© 
de TAttique. La victoire se déclara pouq 
ies Héraclides ; et Hyllus ayant joint 
Eurysthée dans sa fuite lui ôta la vîe^ 
de même quà ses cinq iîlsi Hyllus 
s'avança ensuite dans le Péloponese -a 
la tète de ses Héraclides , et se mit en 
possession du royaume de Mycenes. 
Mais une peste furieuse «iyant afïligd 
le Péloponese cette même année , l'orar 
cle , consulté sur ce sujet, déclara quo. 
les Dieux n'appronvoient point Fentre- 
prise des Héraclides, et que le tem* 
marqué pour leur retour n'étoît paa( 
encore arrivé. La réponse de l'oracle,, 
soutenue des i^itriguçs çl'AtréQ et d^ 
TomcL ^ , 
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Thyeste , fils de Pelops et beaux-&ere« 
d'Eurysthée , obligea Hyllus de se reti- 
rer dans la Doride. Il forma dans la 
«tiite plusieurs entreprises pour rentrer 
dans le royaume de Mycenes, meis sans 
aucun succès; il fut tué a la dernière 
dans un combat singulier, avant lequel 
ilavoitpris rengagement solemnel, qae 
ceux de son parti passeroient cent ans 
isans rien entreprendre sur le Pélopo- 
Aese y 8*il ëtoit vaincu. ^ Ce qui fut reli* 
'gieti3ement observé, 

Eift effet , la première entreprise 
d'Hyllus est de fan 40 avant la prise 
de Troye. La dernière, ou celle dans 
laquelle il ^ périt , est de la vingtième 
année , c'est-â-dire j cent ans entiers 
avant l'expédition entreprise par Âris- 
todème ; arrière petit-fils d*Hyllus , 80 
ans apirèà la prise de Troye. Ce nest 
pas que les Héraclides n'eussent tenté 
de donner une interprétation favorable 
'au traité. Soixante 9ax& après la prise à& 

9H«ro4.IX, 86» 



Troye ils avoient Eotmé, sous la con-, 
duite d'Aristomachus , petit-fils d*Hylla^ 
une entreprise sur le Péloponesé , prér 
tendant que les cent ans dévoient s# 
compter de la première . expéditioin 
d'Hyllus , et de la mprt d*j£urysthée^ 
,il$ furent repousses. Orieste^ quijr^nnpk 
•a Mycenesy vint à Uvir (cencomxe, ^l 
les défit près de Tlstlune. AristomaçljL^s 
fut tué j et Oreste pomrs^vit les fléra- 
clides jusques dans la Bœotie, où fl 
s'arrêta. Les Pélasges s'élipient empiat^s 
-de la ville de TJiebes, et iQn étoftent 
Xes maîtres depuis pr<è|5 dVa siècle; le» 
^anciens habitons , descendus des Vhér. 
.niciens de Cadmus , s'ëtoient lp0tirfyi 
dan^la ville d*Arné en'Thes^aUe./'Ore$te 
les fit revenir , ^ leur cendit leur vill^. 
Une absence d'un siècle , et la désoU^**. 
tiQn.4e TJtiejbes , ^rioient rui^é le^janh 
«â^iis n>Qnu9ieûs;iesCadiaéens avîoitot 
{>€rdu non - ji^uleime^t leurs anciieajl 
^reSf,Timi encore le souvenir . de h 

* Thucyd.ttb, 1. Di<Ml. ilb, MX. ^ 



'kzli De la Chroitolôgie. 
1>lùpart des événemens de leur ancieimè 
Ustpire ; ils n*en avoient plus que des 
idées confuses. C'est par cette raison 
que cette histoire est sujette à tant d'em- 
barras y ^t a tant de difRcultés. JudL suite 
«des rois, et la durée de leurs règnes^ 
ne se peuvent déterminer que par les 
^tsynchronismès de l'histoire des autres 
villes de la Grèce , qui avoient été su- 
^ttes à moins de révolutions , et qiu 
«voient des mémoires suivis de leur' anr 
jpienne histoire. i 

Si l'histoire des tems héroïques de la 
•iGrece avoitété «forgée dans les derniers 
tems, comme le prétend M. Nevrtonî 
IBÎ elle étoit entièrement Touvrage des | 
fpoëtes / par quelle raison auroient-ils 
«négligé celle de Thebes ? Pourquoi j 
n'auroieni«-ils mis aucune suite dans les \ 
trftditions d'une ville qui leur fournis- i 
-^it tant d'événemens singuliers ^ «t de 1 
«laquelle ils parlent si souvent ? N'est-cç 
,j|pas'là une preuve qu'ils nU)ikt créé ni 



ifea faits dont ils ont rempli leurs ouvra^ 
g.es y et qu'ils se sont contentés d'em-^ 
plpyer ces événemens tels que la tradi-^ 
tion les leur fourrdssoit, sans se mettre^ 
«n peine de les cc«icilier ? Et ne doit- 
on pas. concl^uie' de cette diffërencô 
«ntre l'histoire des villes qui avoient pu 
conserver 1© souvenir exact de leurs 
antiquités y et celle des nations qui 
n'aybient pas eu les mêmes facilités jj' 
^e rhistoir» des tems héroïques avoit 
len général toute la certitude que Toà 
idoit chercher dans celle des siècles ua 
peu reculés , c'est-à-dire ^ que le fond 
#n étoit véritable > quoique les détails 
pussent être fort altérés ? 

Oreste envoya son Hls Penthilus, î 
la tête d'une partie de son armée, dann 
l'isle d'Ëubée, d'où il passa dans la Thes- 
saUe, et de-là dans l'isle dfe Lesbos^ oui 
il s'arrêta. Penthilus étçit fils d'Erigone , 
fille d'Egystfie , et n' avoit point de droit 
a la succession d'Oreste ; c'est pour cela 
qpj» ce prince lui procigr^ un établisse 



tiiS Ds LA Cruonologxs. 
tf ent dans cette isle» Penthilus laissa à 
Lesbos son fils Echela£usy a la tête de 
^ette colonie ; et ce fut Grais , £ls 
id'£chelatu8 ^ ^ qui passa dans la terre 
ferme 5 où il établit les colonies eolien«f 
jie%, ' Pindare parle de cette colonie 
conduite dans les isles de Lesbos et de 
Tenedos ^ et en fait bonnenr â Oreiie* 
Penthilus laissa un autre fils dans le Pé? 
]aponese f dont je parlerai plus bas. 

/ Oreste , peu après son retour dans h 
Péloponese ^ mourut âgé de 70 ans ;% 
(laissa le trône a Tisamene qu'il avoit eu 
jde son mariage avec Hennione , fille d^ 
i)lf énélas. Tisamene fut vaincu par les 
[Héraclides , chassé de ses états , et obligé , 
)iiprès ime guerre assez longue , de so 
j-éfugier , avec les Achéens , sur la côte 
Septentrionale duPéloponese, où ses des* 
ipendans conservèrent la royauté peu- 
l^ant plusieurs siècles, jusqu'à Ogygès'^ 

f Pauf. IH. %o6. 
"^ ' y Pind. Nemet. XI, 

/ Arclep|a<le% «pud Schol. £iiHpId« Qfcff» 



ï>s LA Chuovologse. ^i^^ 
apr^s lequel les villes d'Achaîs établirent 
chez elle le gouvernement démocrati- 
que. Les Achéens obligèrent les Ioniens 
d'abandonner ce pays^, et de se réfix^ 
gier à Athènes. 

Ainsi les Héra'clides conquirent Id 
Péloponese entier, à la réserve du pays 
des Achéens, qu'ils n attaquèrent point. 
Cette conquête fut suivie d*un traité d% 
partage , dont l^acte subsistoit encora 
au tems de Tibère. • 

Aristomachus, arrière petît-fils d'Her-» 
cule , avoit laissé trois fils , qui com- 
mandoient Tarmée des Héraclides. Aris- 
todéme eut pour ^ sa part le royaunie de^ 
Lacédémone ; Cresphonté régna sur la 
Messenie ; et Temenus s'empara d'Ar-i 
gos et des pays qui avoient dépendu à^k 
cette ville pendant le règne d'Agamem- 
non, comme Sicyone^ Corinthe etplu-^ 
sieurs autres villes. . 

Qtfelque reculé que soit le tems oH 
se sont passés ces événemenS| il p'çst 

u Tacit, AfuuU IV, 43^ 

E4 



)I2S Bs %k Chkovologib; 
pas , à beaucoup près , impossible d*eM 
déterminer, avec une sorte de préci- 
6ion , la Clironologie. Hérodote nous 
donne, an septième livr« de son hi»^ 
toire, la suite et le nombre des ancêtres 
de Lëoiiidas , roi de ^arte , sans aucun 
ëgard aux règnes , et en rapportant seu- 
lement les générations. " Léonidas, tué 
en 480 à îa bataille de Thermopyles ^ 
dans un âge assez avancé , étoit le dix- 
teptirfme depuis la conquête,. encomp* 
xantAristodéme. Léonidas avoit succédé 
é son frère Cléomene , mort sans en?* 
!fens , et il étoit beaucoup plus jeunâ 
iÇue luîi 

Au livre huitième Hérodote noBS 
iionne la généalogie de Léotychidès> 
Collègue dé Léonidas , et le met à la dix- 
Iiuitieme génération, en comptant Âris- 
^déme. Ce Léotychidès descendoit 
d'une branche cadejié du roi Théo- 
pompe , dixième dans la famille de 
Proclès. Il étoit le huitième depuis 

V Herod,.yiI. 104^ 



,)rhéopoxnpe , et avoit été mis sur lei 
trône par les ifitrigues (fe Cléomene ^ 
frère aîné de Lëonidas , à la place de 
Démarate^ fils d'Ariston, déposé comma^ 
bâtard peu de tems après la bataille do 
Marathon , laquelle est de Tannée 490 
avant Tere chrétienne. Ce Démarato 
^toit seulement le^ septième depuis le 
roi Théopompe; ce qui montre que les 
générations de la branche régnante 
avoient été longues. £n général les 
hommes se marioient tard a Sparte. Lesf 
loix avoient réglé ce tems au-dessus da 
3o ans V peut-être même a 37 ans ; car: 
il est très-probable que c'est à Tusage 
de Lacédémone qia'Aristote fait allusion 
dans le passage rapporté plus haut. U 
est du moins sûr que le savant Ëratos-^ 
thene , suivi en cela par Apollodore , par 
Castor , et par tous les anciens chrono- 
logîstes , avoit fixé à 36 ans la durée de* 
générations de Lacédémone. Dans cette 
ville les loix étoient faites pour tout Ic^ 
mOSÂQ ^ §i U^ ^pifi i^toient obligés 4» 
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les observer , avec encore plus d^exa^ 

(îtude que les simples citoyens. 

Lëotychidès mourut eh 469 y laissant 
un petit-fils qui lui succéda , et qui avoit 
alors plus de 3o ans. " Ce prince , nommé 
Archidamus /ëtoit le vingtième compns 
Aristodéme ; ce qui , suivant Tévalua- 
tion des générations à 36 ans , Ywiè 
portant Tautre , selon la méthode d'Erar 
tosthene, pour la Chronologie des Hé«» 
raclides de Sparte , donne Tan 11 55 
pour la date de la naissance des fils 
d^Aristodéme , et pour la mort d'Ans- 1 
todénie : car les deux fils de ce prince 
vinrent au monde après la mort de leur 
père. Ils demeurèrent sous la tutelle do ' 
leur oncle Théras , prince Thébain des- ' 
cendu de Cadmus ^ dont Aristodéxna I 
«voit épousé la sœur Argeia.^ | 

Ce prince avoit régné durant plu- I 
«ieurs années à Lacédémqne , après le | 
partage y suivant le témoignage formtl | 

» Voyez M. Dodwel »ncal. Tfaucjd» S*S^J9^T^^ I 
VJ» «IL cet dites joat dàso:^t(ics« | 



I^s XÂ Chroitoxogis» 1?« 
Ses Lacédémonien» dans Hérodote. 9 
Ainsi 9 il faut ajouter i la date de ÏO- 
mort d'Aristodéme , en ii53^ la durée 
de son règne à Sparte^ aprè^ le parta- 
ge y et celle de la guerre^ contre Ie$ 
Pélopides : oar la conquête d'un pays 
entier , dont il faut expulser les ancien^l 
«habitansy ne se fait pas en line seulef 
année ; et l'on aura , par ce moyen, I« 
date de Feutrée 4^s Héraclides dans 
le Péloponese. 

Selon là chronologie d'Hérodote,; 
cette entrée étoît de Tan 1200 environ, 
puisqu'elle est postérieure de 80 ans à 
la prise de Troye , qu'il plaçoit vers l'aa 
1280. La mort d'Aristodéme étant do 
Tan ii53, c'étoit 47 ans de durée pour 
la conquête et pour le règne d'Aristo- 
déme. Ainsi la Chronologie d'Hérodoto 
est la même dans tout son duvrage , 
quoiqu'il ne paroisse pas avoir pensé 
â conciher les difFc'rens mémoires qu'il 
avoit suivis , et qu'il les rapporte îndéi 

y HcfQd. Vl» j2, Add. Xcaopb. ia A$égih 

f fi 



i52 De la CutiOSOLO'Gti^ 
pendamment les uns des autres et sanl 
Jbs comparer. 

§. III. 

Chronologie de Thucydide^ 

Thucydide j. né douze ans après Hë^ 
Eodote , a suivi la même chronologie 
que lui. « H nous apprend que la sei- 
zième année de la guerre du Pélopo- 
toese étoit la 700? de la fondât on de 
^élos , colonie Dorienne , conduite 
îdans r.isle de ce nom par les Dorieo^ 
du Pélpponese. « 

*^Au premier livre , il assure que les 
Doriens n ont pensé à envofer des co- 
.lonies au^dehars , que long-tems après 
la conquête du Péloponese , et lorsque: 
tout fut. tranquille dans ce pays. Pau*- 
sanias, parlant de la colonie de Patrasy 
fondée dans l'Achaïe sous le règne 
4'Agis , ûls d'Euristhene , et du passage^ 

j Lib. V. pag. 4-9. Wit. W«çli«t, 
«.Hërod. VIII. 4S.. 
AXhuc)d. IdP.I» pag* z«^. 



!&E LA* CiTKoirbïiaoiîf.' iSÇ 
fies Eoliens de Tisle de Lesbos dans la^ 
terre ferme « , lequel est du xnême lems^ 
dit que' cela arriva long-tems après l0 
passage de- Penthilus, Hérodote, dans 
le livre de la vie d'Uomere ^ met Isl 
fondation de Cume», et le passage desi' 
Eoliens dans, la terpe ferme , i5o anj» 
après la prise djt Troye , et 640 ant 
avant Tentrëerde Xorzès dans la Grèce ^ 
e'est-à di»e L'aa i»iao y. ce cpii se rap-r 
porte avec* Ifir tem&« de la- colonie da 
Mélos, en in&. selon Thucydide. Cer 
'dernier historien^ ne détermine pas le- 
tems écoulé depuis le r^toiu: de& Hé^ 
xaclîdes jusques k la fondation de& 
colonies ; il. dit seulement qu il étoit 
consîdéraèle. 

Suivant la. chronologie d*Hërodote^ 
«ette colonie est postérieure de 76 ou: 
même de 85 ans , à l'entrée des Héra^ 
clides ,. ou au. commencement- de. la 
conquête , et de 38 ans à la mort d'Aris-r 
jodême. La date de la guerre dii Péioç- 

C.EAU1..III. 29^^ 



' |i54 fit LA CHKoxroLoteti^ 
|>one86 n*est pas douteuse : tout lé 
mondeconvient, et znéme M» Newton^ 
qu'elle a commencé Tan 43x avant l'era 
chrétienne. La seizième année de lu 
guerre est par conséquent Taxi 4^^ y 
et cette même année étant la 700^ da 
Mélos ; cette colonie avoit été fondée 
Tan i 1 15. C'est onze ans avant k tems 
auquel Erastothene plaçoit le retour 
des Héraclides, et 296 ans avant la date 
marquée dans la chronologie de M» 
Newton, poiu- cet événement. 

L'opinion d'Eratosthene plaçoit le 
tetour des Héraclides en 1104. Cette 
erreur venoit de ce qu'il avoit confondu 
la date du commencement de la pos- 
session paisible et tranquille , avec celle 
du commencement de la conquête o« 
du retour des Héraclides dans le Pélo- 
ponese ; lîe donnant à la guerre ^ à la 
conquête et au partage qu'une seule 
et même année , sans penser que tous 
ces événemens en demandoient plu- 
l^^urs. I^ocrate^ dânsplasiçur»endxoii4 



fie ses harangues, donne 700 ans d# 
jouissance tranquille aux Lacédémo^ 
niens availt^rlii] bataille de Leuctres ^ 
laquelle est'^de^ran Syo. Ainsi il com«<^ 
mence à Tan 1070 avant Tere cbré-n 
tienne , c'est - à * dire 2^S ans ayant 
l'époque dé M. Newton. Mais coxnmei 
Isocrate donne ces 700 ans comme tut 
tems de prospérité et de supérioritér 
reconnue > il y a beaucoup d'apparence 
qu'il ne les fait commencer qu'à là 
guerre entreprise contre ceux de Mes«* 
sene, en faveur des enfens de Cres-îf 
pbonte dépouillés par les Messéniens.. 

Ces différentes manières de placer 
l'époque de la conquête et de la pos«? 
session du Péloponese , ont fondé le* 
différens calculs des anciens cfirono-r 
/logues sur la date du retour des Uéra«^ 
clidesw 

' Thucydide, et le plus grand nombre^ 
des anciens écrivains , mettoient le re-r 
tour des Héraclides8o ans après la priseï 
^ Troje^ et iist renten^oient d^ l^^ 



97cf Be cik CirAoiioLo6t1r^ 
totrée dans le Féloponese. '^ Oiémeûf 
d'Alextodtî& nous apprend c^^'îl y en 
avcHt qui mettoient un pttii^long inter-^ 
valle entre la pfîse dté? 'ÎVôye et cet 
événement. Mais sans doute ces cbro- 
nologistes avoient voulu marquer la fin 
de la conquête et la possession paisible^ 
Les una comptoient i^ao ans , et les au- 
tres itSo. Supposons que les uns et les 
«utk;e& missent I& prise de Troye en 
Ï284 avec Hérodote et avecThticydidey 
les premiers avoient pris pour leur épo-^ 
^ue Tan 1 164 avant Jésus-Christ , et la 
enzieme année avant la mort d'Aristo*- 
déme , arrivée en. 1 153. Cette année 
[>i64 étoit probablement celle dans la* 
quelle le partage avoife été consommé 
antre les HéracHdes. Ceux qui comp" 
toient 180 ansfaisoient finir la conquête 
à Tan 1104» onze ans après la Fondation 
de Mélos', et lors dé la pleine et en- 
tière possession av ec tranquiUité , c'est- 
à-dire au tems de l'envoi des Çoh>mÇ9f 



De i.jt CHKoisfOLOGrR 1r3^ 
lans les isles de la mer Egée et de I9 
mer Ionienne. 

< Oëment Alexandrin-, qui rapporMI 
Fopinion de ces ehronologistes , san^ 
les nommer, nous apprend que plu;» 
sieurs autres historiens , suivoient ua# 
cluronologie semblable à la leur, qui se 
rapportoit à celle d'Hërodote et dé 
Thucydide, et qui diffêroit entiéremeni 
de celle d'Eratosthene. Timée et Cli«^ 
tarque.compioient, selon Qémen^t, 8a# 
ans depuis le retour des Héraclides^j 
jusques à rexpëdition. d'Alexandre <jpi 
passa dans TAsie Tan 555 avant Ter^ 
chrétienne ; donc ils plaçoient le retonit 
en ii?5S, et 56 ans plutôt qa'£ratos<« 
. thene. Cette année ne diffère guere§ 
de celle de la mort d'Aj^istodéme sux«t 
vant la chronologie d'Hérodote exposéei 
ci-dessus : ils plaçoient la prise de Troyei 
au moins en Tan i255 et 41 ^ns plutôt 
dçuEratosthene.. 
L'historien Diiri$ d^ Çamos i do£i$ 
1 14. «>UU 
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Ciceron loue Texactitude , coniptoit 
* giooo ans entiers entre la prise deTroye 
et la preiniere année de la guerre 
d'Alexandre f , et loii ans avant sa 
znort. Suivant ce calcul Troye auroit 
été prise Tan i335 avant Jésus-Christ , 
et 5o ans plutôt que par la chronologie 
' d*Hérodote. Mais peut-être Duris , qui 
désignoit cet intervalle par le mot de 
chiliade ou de millier j avoit-il cru pou- 
voir négliger une légère fraction de 5o 
«ns. Peut-être même n'étoît - ce pas 
l'époque de la prise de Troye par Aga* 
memnon , qu'il donnoit , mais celle de 
la prise de cette ville par Hebxule. Il y 
» beaucoup d'apparence que cet histo* 
tien remontoit jusqu'à la plus ancienne 
IBxpédition, entreprise par lea Grecs |^ 
ipontre Us peuples de l'Asie, 

'J-Vistronome Trasylle comptoit 417 
tew entre la prise de Troye par Aga- 
memnoft ^x Rétablissement des j^u» 



rfympiquesparlphitus. L'ëpoque d'Iphi-r 

tus est antërieiure de 1 08 ans à celle de Co* 

Tëbus y selon tons les anciens ; et celle-ci 

est incontestablement de Tan 776 avant 

! Tere cbrëtieime ; donc Trasjlle mettoit 

}a prise de Troye en i3o2 , c'e5t»â--dir0 

38 ans plutôt qn*Hërodote : ce qui pou** 

▼oit venir de ce qu*il comptoit du com^ 

xnencement même, pu de Tenlévement 

. d'Hélène. Dans cette ancienne chrono-* 

-logie^ qui étoit absoluiment conjectu<# . 

• séle , on est encore assez heureux dt 

trouver des à peu-près. \ 

n parott qu'Eztistosthene et Apollon 

3ore n'avoient placé le retour des Hé^ 

- raclides en 1104» et la prise de Tro^il 

^ an 11B4, que paixse qu'ils n'avoient fài( 

aucune attention au tems de là guert^ 

jdes Héraclides contre le fils d'Oresteji 

au règne d'Ariartodéme , et à la miuo^ 

rite de ses jBls. Ils avoient placé le retour 

des Héraclides vers le tems de l'eâVoi 

-i des colonies; et. par-là ^ ils aboient Te« 



Jûstoire. Loin d'avoir allongé la chrè*^ 

nologie , comme M. Newton les ezs 

bccuse y ils Tavoient accourcie. liéro-* 

àote et Thucydide y suivis en cela par 

im grand nombre d*autres écrivain» 

feuiciens , plaçoient la prise de^Troye et 

le retour des Héraclides, loo a]i$plut6t 

que ne faisoient les duroxiolog^stes po$t 

iérîeurs à Alexandre^ 

.. L'autorité de Thucydide ( pour nir 

|H)int parler ici d'Hérodote, assez- mal 

Iraité par M*. Newton ) doit être très4 

^ande» Thucydide est ua écrivain trè&< 

judicieux , très^exact et très-bien ins^ 

truit : il s'étoit singulièrement c^pfiqué 

i la chronologie ;. et se plaint des &utes 

fCeimnises sur cet article par ceux qui 

i'avoient précédé , en sorte que lors^ 

^-il est de leur avis, on ne peut douter 

^tt'il n'y ait été forcé par la vérité , et 

i|ue ce ne soit a la seule bonté de leurs 

preuves qu'il s'est rendu. Sa pré&ce ef 

«dème le. corps de son ouvrage , sonl 

^mpli^ d'un très - fgpsaià nombre- d# 
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•liâtes, n s'excuse même de ne pas donnée 
À son histoire la forme d'annales, oU 
les événemens «oient -rapportés selon 
les années des magistratures annuelles^^ 
t)u du règne des rois, ou dnsaoerdoce 
^esprétresses-d» Junon â Argos. Ces an* 
néescopimençant an solstice d*été^ ellei 
auroient coupé chaque campagne en 
. deux; et il étoit plus naturel de rapporter 
les événemens de chaque campagne « 
jme seule année ^ comme il a fait. Mais il 
ne s*est pas cependant dispensé de maiv; 
^^er exactement les Archontes Athé«: 
niens et les Ephores Lacédémoniens def 
•chaque année , la célébration des jeux 
olympiques ,. ^t Tannée de la sacrifica» 
JtQxe des prétr-esses d' Argos. '' M. Dod«: 
v^rél conclut I et avec raison ^ du soin 
.ngu^ Thucydide apporte pour justifiei: 
la méthode qu'ilsuit, que celle que ïoxi 
i^uivoit alors communément étoit diffé-; 
rente; et par coxiséquent que Ton asroit 
^éjasplusieurs histoires écxite; çu SSfXB^ 



4Vni!iaIes , qui airoiént établi TuSag^ 
idoat il s'éc^tort. Sans cela il n^Aurôit 
pas ea besoin de s^excuser de ce qu'il 
^e «uivoit pas une méthode, dont les 
inconrénieas étoient très-^ands. 

2 Thucydide luij-xnéme fait mention 
^ Thistoire athénienne d^HeUanicus, 
idans laqudle M. Dodwvel croit que la 
^uitedesArcho»ies^toitOTarquée..Quoî- 
,iqu'Hérodote ne donne pas cette suite ^ 
cependant il désigne Tannée de la prf!» 
^'Athènes par les Perses , ou celle de 
4a botaiUe de Salamiae par le nom de 
l!Acchonte * ; et dans la vie d'Htmiere 
jon, ht que la suite des Archontes est 
ipubliqne depuis celui^. 
. HeUanicns , plus âgé qu'Hérodote d« 
jir A ans , av^oit écrit une histoire d' Argos , 
et des. antiquités du Péloponese, sous 
ile titre de Fk^j^nis , oùlfsérénemens 
îétoientcai^c^tés aux saerifiçatures snc- 
|Dessiveê^des préire^s. P^js d'Hali^ 

î tîb. I. pag. «4. 
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icarnassé. nous apprend que c'étoit à 
1^ 2a- année du sacerdoce d*Alcyoaâ 
qu^Hellanicus ■pktçoit Texpulsion des 
Sicules hors de Tltalie j et leur passage 
dans la Sicile y à laquelle ils donnèrent 
leur nom. ' Cette année temboit dans kl 
troisième génération avant la guerre d^ 
Troye ; et T^iistorien PMlistlius la conip»<. 
toit pour la 8o« avant la prise de Troye ,; 
c'esuà-dire , pour le commencement d^ 
exploits d'Hercule. • 

La plus ancienne de ces piétress^^ 
îd'Ârgosest/o ^ surnommée Callithyio'^; 
ou Calliûoé^ la belle Prêtrejsse , fiJU0 
de Peiras, on Peirantbus* Eusebe placcp. 
SMacrificature 4% ans avant la prise às% 
<lÇoye. Le nom d'/o •, qui étoit Egyp- 
tien j et* qui signifie la Lune , a é\^ 
eelui de plusieurs femmes de la famille 
d^Inachus. Callithyia étoiti la cinquienui 
génération après luL 

/ Dtotiys. Halicarn. lib. 1. pag. ttt. 
m Euseb. num. 376. 

n ApoUod. Bibl. JI. pag, 69. ex Heilod. et AeusII ISm 
tych. PkorQuid. «utbor, apud Cleacatcn Alex» StrojM^ 
^ «1^ 



Ces prêtresses de Junon se mŒioiemtt 
ear les traditions grecques donnoieirt 
pour fils à Callithyia un Throchilus, 
^venteur des chariots , et placé dans 
le ciel sous le nom àlHeniochus ' , Hy- 
pennnestre, fiUe de Danaus. et femme 
Se Lyncée fut revêtue démette digmté, 
-ide même <^Adm^ta, £Ue d'Emysthée. 
Xa ptétrcsse , qui oéctipoit cette place 
lors du siège de Troye , est nommée 
Callistho dans un fragment pubUé par 
M. Dodwel. , Comme eUe étoit la troi- 
sième 4epi« Alcioné^ qui ai^oit occupé 
ia sacriBcature 8e ans iivant la pnse 
■ ide Troye , il y a beaucoup d'apparence 
nu'Admeta , fille d'Burysthée , tuée 4» 
pns avant cet événement, étoit la set 
•fconde- et préoédoit Callistho. 

HeUanicus néteit pas le 8e«llûsto= 
"iien qui eût ^crit des annales avant Hé^ 
^odcie et avant Thucydide, ou qui da 

» Schol. Gntca. AiatJ. «p. $«»Ug. »l>in»dT«»' •» ^ 
^>b. >d S. 376i 
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moins eût rassemblé des matériaux pour 
en former ; c'est-â-dire , qui eàt doimé 
des généalo^eSy ou des histoires dims 
lesquelles les événemens étoient rap- 
portés aux générations. Hécathée do 
Milet , Acusilaus d'Argos , Pherecyda^ 
de Scyros , un assez grand nombre 
d'autres écrivains avoient publié Àe pâ^ 
revis ouvrages. Uy a long-tems que ce$ 
écrits ne subsistent plus ; mais en ras- 
semblant les fragmens qui nous en res« 
tent f et les généalogies qu'ils avoient 
données 9 on est en état de montrer que 
toutes les différentes familles de la 
Grèce y comptaient ^4 degrés ,4e génâr 
xations 9 entre la prise de Xroye et 1« 
guerre.de Xerxès j ce qui, suivant Tévar 
luation des générations reconnue pair 
M. Newton lui-même , donne 800 ans 
de durée a cet intervalle , conformé- 
ment à la cluronologie d'Hérodote et 
ie Thucydide. C'est ce que je vai^ 
examiner dans la Section suivante avec 
!e plus de brièveté et de clarté qu'il 
Tome I. G 
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me sera possible; car je seiis <juelle 
est toute la sécheresse de ce détail , et 
quelle attention il exige des lecteurs. 



SECTION II Iv 

Preuves de la CAronologie précédente 
par le nombre des Générations dans 
toutes hs grandes Familles. 

' $. ^^ 

Famille de Cadmus. I 

J^'AtTTBirR des Scholies sur la secoadd 
Olympionique de Piadare , nous a con- 
servé la généalogie de Theron tyran 
d'Agrigente , vainqpieur à la course 
des chars dans les combats de la soi' | 
^ante dix-^septieme olympiade , c'est- 
à-dire Tan 475 avant Tère chrétienne. * 
Ce prince mourut cette même année 

« Schol. pag. 16. & 22. de l'^ddoa 4e Rome en 151!* ' 
4£|r d'^gleterre pag. z^ | 

I 



De la Chronologie. 147 
li. avoit régné dixrsept ans , ayant com-* 
xn^ncé Tan 490 > Tannée même de la 
bâSaiUe dç Marathon. Il evoit une fiU^ 
mariée à Gelon, tyran de Syracuse, 
dès av^ant Tan 4^* ^ ^^ 47^> ^^^ ^ 
Thrasydée gouvemoit la ville d'Hi- 
mere; ainsi le moins que Von puisse 
donner de durée a la vie de Theron, 
c'est ^o ans; il est mort en 47^* Ainsi 
il étoit n,é au plus tard Tan S3o^ ou 
533. f 

L'auteur des Scholies dit formelle*^ 
ment que Theron étoit le vingtrsep-: 
tieme descendant de Laïus : ce nombre. , 
est répété tout ^u long, dans les pre- 
mières et dans les se^coxides scb^olies; 
ainsiil- n y a point lieu de supposer une 
erreur de copiste, ni l'équivoque dest 
marques numérales, û est vrai que lef 
scholiaste ne nomme pas . l'auteur do 
qui il avoit tiré cette généalogie : mais 
comme dans l'endroit même où il la 

> B^nthley differt; vpork Pbnldris, paj. 34. ' 
fi Diod. xr. pag. 467 Oc 469, 

G a 
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donne y il cite Fouvrage d'Hippostrate 
sur la généalogie des familles siciliennes, 
et celui de Menecrate de Xanthc , le- 
quel ^ entre tme histoire de Lycie, avoit 
éorit plusîenrs ouvrages snr la génë- 
Tûtion des Héraclides, et des antres 
fiuniUes descendues des anciens héros, 
Uy a grande apparence que c'étoît d'eux 
qu'il tcnoit la gétiëalogie de Theron. ** 

VingNscpt degrés de génération font 
goo ans, de l'aveu de M. Nevnon; 
ajoutant donc ces 960 ans à l'an 533 
qui est celui de la naissance de Thëron 
yingt-sepdeme descendant de Laïus, 
on aura Tannée i435 avant l'ère chré- 
tienne, pour celui de la naissance da 
tâius, et l'an i4oo pour celui de U 
siaissance d'QËdipe, fils de Laius, qui 
est le cent seiûeme environ avant li 
jpxise de Troye, selon Hérodote. 

La naissance d'Hercule est de Tan 
Îi384 environ, antérieure de cent ans 
au mèxnc^ événement. 6es premières 
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armes pour le service de Creon, roi 
de Tbebes y pendant Fintervalle qui 
sVcoiïla, depnw la. mort de Laïus jus- 
qu'à la défaite du Sphinx par OEdipe^ 
précédent la prise de.Troye de 83 ans, 
selon Apollodoxe. Ce fut alors qu'il 
épousa Mégare fille de Creon, ayant 
seulement 17 ans* 

. « !,€ meurtre d' Androgée arxiva , selon 
Apollodore^ Tannée même de la mort 
de Laïus , et au retour des )%\x% funèbres 
célébrés a son tombeau. Ce meurtre 
est, selon la chronique de Paros dans 
ies marbres d'Arondel, de Tan 86 avaïit 
la prise de Troye : donc la mort de 
Laïus est de Tan 87 environ ; et Creon 
regnoit à Thèbes depuis quatre ans, 
lorsqu'il donna sa fille à Hercule. Tout 
cela quadre dans la clironolÔgie d*Hé<^ 
rodote , çt ne peut s'ajuster avec celle 
d'Ëratosthone , encore moins avôc celle 
de. M. Newton. 

Nous avons vu que la naissance dtt 

rBibLIII. ijf. 

G3 
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Laïus tomboit vers l'an i433 par rëvaî- 
luation des 27 générations. Les ancêtres 
de Laïus sont ' Labdacus , Polydore et 
CadmiTs. Hérodote met la naissance de 
Bacchusy fils de Sémelé, ou plutôt le 
temps de l'arrivée de Cadmus, et la 
fondation du temple de l'Hercide Phé- 
nicien à Thasos, cinq générations, ou 
:i6o ans avant la naissance d'Hercule. 
Selon son calcul, cette date est de Tan 
.1540 ou environ, c'est-à-dire 107 ans 
mvant la naissance de Laïus en i435. 
îl faut observer que cette date do 1640 
est celle de l'arrivée des Phéniciens 
dans la Grèce , et que Polydore fils de 
Cadmus ne vint au monde que dans la 
vieillesse de son père. Polydore laissa 
son Rh Labdacus très-jeune , et sous la 
tutéle de Lycus. Ainsi on voit que ces 
générations ont dû être longues; et il 
faut en effet qu'elles l'ayent été , pour 
pouvoir placer le règne des difPérens 
usurpateurs qui ont successivement 
régné à Thebes, au préjudice des des- 
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cendans de Cadmus* On se souvient 
de ce que j'ai dit des embarras de 
l'histoire de cette ville. 

Le nombre des vingt-sept générations 
postérieures à Laïus, convient égale- 
ment à la chronologie qu'Hérodote a 
établie pour les événemens qui ont 
suivi le temps de ce prince. 

Thersandre fdsde Polynice et arriero 

petit -fils de Laïus mourut clans la 

Troad^, la première année de la guerre 

de Troye et la dixième année avant la 

prise de la ville. ^ Il laissa un fils nommé 

Tisamene, mais encore jeune, et hors 

d'état de condviire ses troupes; c'est 

pourquoi les Bceotiens donnèrent le 

commandement à Penelée. Il y a donc 

quatre générations entières entre la 

naissance de Laïus et celle de Tisamene : 

ces quatre générations font i53 ans- 

lesquels ôtés de l'an i433, restera l'an 

i3oo pour la naissance de Tisamene. 

Il étoit encore enfant, la dixième anné© 

/Pauf. JX. 743. 

©4 
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Avant la prise de Troye, c'est-à-dire 
selon la chronologie d'Hérodote Tan 
1294. Par les générations il avoit alors 
6 à 7 ans. 

Je ne pousserai pas plus loin le 4^tail 
de cette généalogie : je me contenterai 
d'observer que M. !Newton dans sa 
chronologie met le commencement du 
Tegne de Laïus l'an gSo, supposant que 
cette année même est celle de la nais- 
sance d'QEdipe. De-lâ, à la naissance 
deTheron en 533, ilny a que 44? ^ns, 
lesquels partagés par aS qui est le 
nombre des générations entre Laïus et 
Theron, ce sera 17 ana et deux mois 
pour la durée de chacune. Ces géné- 
rations seront donc égales aux règnes 
de M. Newton ; et elles seront la moitié 
plus courtes que les générations effec- 
tives , auxquelles il convient qu'il faut 
donner plus de 53 ans, puisque les 
trois, de son avis, font un siècle. Je 
ne me méprenois donc ^ pas dans les 
premières observations , lorsque je re? 
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marquois qu'il sembloiti avoir confondu 
les générations avec les règnes. 

n ne s'agit pas ici de chicaner sur 

le nombre des générations; car la plus 

grande partie en est connue et nonunée». 

Les huit premières jusques a Samus , 

£ls de TheraS; sont liées avec Thistoire 

générale de la Grèce. ï,e$ quatre der^i 

aierés sont constantes, parce qu'elles 

remontent jusques à un Telemachus, 

^ui délivra ceux d'Agrigente de la ty« 

rannie de Pfaal^rîs. Les firagmens rap-^ 

policés par les schoUastes , ne nomment 

point les ancres générations , parce que 

ee9 noms étoient ceux d'une suite 

d'homtnes peu célèbres : mais ils étoient 

connus et constans au temps de Pin- 

datre qui appelle Theron, rejetton de la 

famillB dé Caâtnus. , la gloire d^une 

maison Hlastre^ fie. 

g vide SchoL ubi fupra, 
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S II. 

Tamille d'Euphémus Vun des 
' Argonautes* 

h Pindare lui-même confirme le nom^ 
bte des générations y marquées dans la 
généalogie de Théron, parce qu'il nous 
dit de celle d'Arcésilas^ Roi de Cyrène^ 
vainqueur aux Jeux Pythiens de Del- 
phesy dans la 3i*.Pythiade, c'est-â«dira 
Tan 465 avant Fère chrétienne, i Pindarè 
né a Thebes Tan 620 avant JesuS'OiTisty 
«t par conséquent plus ancien qu'Hé- 
rodote de 67 ans y avoit 37 ans au tems 
de la victoire d'Arcésilas, et avoit connu 
familièrement ce Prince pendœat son 
séjour âThebes, où les troubles de Cy- 
rène Tavoient obligé d'aller chercher 
un asyle pendant quelque temps. Le 
poëte parle â ce prince avec une sorte 
à& familiarité^ et ne craint poijit de I1Û 
h Knd. Pyth. rv. 

i Vid. Dodwel. et cyclît» itagt Ttu 
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)r-ecommander des particuliers , avec 
cette liberté que Ton acquiert auprès 
des grands que par un commerce in- 
time. Ainsi il y a lieu d'être persuadé 
que Pindare ëtoit bien instruit de la 
généalogie d'Arcésilas. 

H nous en donne un assez grand dér 
tail ; il remarque que ce prince ëtoit le 
huitième depuis Battus ^ fondateur dâ 
Cyrène et premier roi de cette ville. ^ 
U ajoute que Battus étoit le dix-septieme 
descendant d'£uphémus l'un des Argo* 
nautes et beau-irere d'Hercule-. Ainsi 
Ârcésâas étoit au moins le 24.^ depuis 
£uphému9 et Texpédition des Argor: 
nautes. 

L'un des descendans d'Euphémusy 
clit Pindare , accompagna Théras , lors- 
4ju'il abandonna Sparte et ses neuveux^ 
•pour passer dans Tisle CalUstha^ nom-, 
xnée depuis Théra. Celui qui accom- 
pagna Théras étoit ^ «elon Pindare , le 
iç[uatrieme descendant d'£uphému$« 

^ Piad. Pyth, IV. 

fifi 



i58 Db la Chrokoi«ogi2. 
Ainsi il se trouvoit le treizième en re- 
montant depuis Battus , et le vingt- 
unième en remontant depuis Ârc^silâs. 

Le roi de Cyrëne , contemporain de 
Pindare et de Thérôn , tyran d'Agri- 
Ifetite, descendu de Théras, étoit donc 
le vingt - unième depuis Théras , ou 
xnéme depuis son fils Samus. La généa- 
logie de Théron rapportée dans l'article 
précédent 9 et par laquelle il étoit le 
vingt-unième en comptant Samus , étoit 
par conséquent très-exacte ; et Ton ne 
peut douter du nombre des générations 
comprises entre Samus' et Tkelemacus. 

* Eupheînus f duquel descéadoit Ar- 
césilas , étoit souveraiq. d'un canton de 
la Laconie voisin du Ténare : il avoit 
épousé Laonomé , fiUe d* Amplûtryon et 
d'Alcmèn»; et par conséquent sœur 
d'Hercule. Ce n* étoit pourtant pas de 
ce mariage qu'étoient sortis les ancêtres 
desTois de Gyrène. Eupliémus dans son 
séjour à Lemnos avcHt eu de l'im^ des 

è Sckol, Piftd. ad Pyth. IV. 



lèmmes de cette isle y nommée Mala**- 
chéy un fils que les uns appelant Eu-^ 
phémua et les autres Leucophanès, Les 
Minyens ou les descondans des Argo^ 
nautes , fur^it chassés de Lemnos par 
les Pelasges : ce qui arriva environ 120 
ans après la prise de Troye, commo 
je Tai prouvé ailleurs, m Je ne répéterai- 
point ici cette preuve qui demande una 
longue discussion; la madère que je 
traite n'en est déjà que trop chargée. 
n me suffit d'observcT, t». que selon 
Pindare, celui des descendans d'Euphér 
mus qui se. retira à Lacédémone avec les 
Minyens , étoit de la quatrième généra^ 
tion 9 née depuis Vexpédition des Ar^ 
gonàutes 5 » 2.® que selon le même poète, 
les Minyens hahiteTent pendant quelque 
temps à Lacédémon)0 f avant que de 
passer dans l'isle Càlfistha avec Thérâs. 
* Pausanias assure que la colonie de 

mT>i(ht, fur la Chronologie Lydicaoe , mita, de l'A* 
oedémie , vol. y. pag. 28911 Vers 83» 
n vers 4Î9 & 4^ 
# nui. VU , paff. 35ir. 
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l'isle de Théra précède d'une générais 
tion au plus le passage des. Ionien» dans 
l'Asie mineure. Ce passage est pos- 
térieur de trois générations entières à 
la fondation des colonies £olieiuies, 
4insi la colonie de Tbéras est posté-* 
rieure de deux générations aux colo- 
nies Ëoliennes ; et comme elles sont de 
Yan 60 après la prise de Troye, ç le 
passage de Théras dans Tisle Callistha 
doit être de Tan i3o , au plutôt après 
la prise de Troye , suivant la Chrono- 
logie 4'Héredote; cette année est la 
1 154 avant rère chrétienne. Mais comme 
les termes de Pausanias supposent que 
la colonie de Théras se fit pendant le 
cours de la génération qui précéda les 
colonies Ioniennes , et que selon Stra- 
bon , il y avoit plus de trois générations 
entre les colonies des £oliens , et celles 
des Ioniens , il semble nécessaire de 
rabaisser un peu la date de la coloniq 

P Strab XIII. 582^. 
*5ttab. VJII,pag. 333, 
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y%Thëras et de la mettre , non à Toq 
i3oy mais à Tan i55 après la prise de 
Troye. 

Par la durée des générations des Hé-^ 
raclides de Lacédémone discutées plus 
haut, on a vu que la naissance des Hls 
d'Aristodême est de Fan ii53. Ils fu- 
rent sous latuteUe de leur oncle Théras, 
pendant toute leur minorité qui duroift 
25 ans â Lacédémone, et il ne partit 
qu'après leur avoir remis le gouverner 
ment, c'est-à-dire, en 1129 au plutôt, 
et i55 ans après la prise de Troye ,^ 
selon la chronologie d'Hérodote, 

Mais quoi qu il en soit de ces détails^ 
qui ne peuvent s'ajuster commodément 
avec la chronologie d'Eratosthène , il 
est sûr par la généalogie que Pindare 
nous donne ^ qu'Arcésilas étoit le vingt- 
quatrième depuis le fils d'Ëuphémus, 
et le vingt - imi'ente depuis celui des 
descendans d'Euphémus , qui accon^- 
pagna Théras lorsqu'il alla fonder la 
(Colonie de Théra]; car Pindare mvif^ 
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que ce fut à la quatrième génëratlba 
des descendant d'Ëuphésius, que les 
Myniens furent bannis du Péloponèse. 
Cet Arcésilas , qui remporta la victoire 
aux Jeux Pythicns en 4^3 et en 466 
avant Jesus-Christy mourut au plus tard 
en 4^0. ' Sa vie avoit été fort agitée , 
et il avoit été chassé de Cyrène par une 
révolte, après laquelle il avoit cepen- 
dant trouvé le moyen de se rétablir. Il 
ne pouvoit être bien jeune au temps 
de sa victoire des Jeux Pytbiens, et il 
devoit avoir au moins 5o ans./ Ainsi il 
ëtoit né au plus tard Tan 5oo avant Tère 
chrétienne 

Arcésilas étant , comme on l'a vu, te 
vingt-unième depuis celui qui accom- 
pagna Thérâs, il y a entr'eux 19^ géné- 
rations complettes ou 63o ans , lesquels 
ajoutés à Tan 5oo ou à celui de la nais- 
sance d' Arcésilas donnent ^ Tan ii3o 
avant Jésus-Christ, pour le conunence- 

r Vfd. DodwcL de cjciii pag. 904* 
/Wibid.p.906. 
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ment de la génération qui a suivi le 
passage de Théras dans Tisle Gallistha. 
^ous avons trouvé plus haut Tan 112g. 
La colonie grecque conduite à Cyrène 
par Battus^ étoit devenue trè9>considé<* 
rable non seulement par ses richesses 
et par le nombre de ses liabitans, mais 
encore parce que les lettres j étoient 
extrêmement cultivées. Le voisinage de 
r£gypte avec laquelle elle entretenoif 
un très-grand commerce , hd donna da 
bonne-heure le goût des sciences ezac* 
tes. Il s'y établit des écoles célèbres 
desquelles il sortit des hommes illustres 
dans tous les genres de sciences, mais 
sur-tout dans la critique et dans l'étude 
des anciennes histoires. Hérodote parle 
beaucoup de cette ville , et nous trou- 
vons encore les titres d'un grand nom«>- 
bre d'ouvrages écrits sur ces antiquités» 
La fondation de la colonie phr Battus 
étoit une époque constante. M. New-^ 
ton non-seulement ne lui a rien ^té 
de. son antiquité , mais il lui en a mâme^ 
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donné , car il la plade en 633. ' Théo- 
pfarastc disoit cependant que lors(ju'il 
ëcrivoit, c'est- à* dire en 3io^ cette 
ville avoit au plus 5oo ans ; et Pline ne 
rapporte sa fondation qu'à Tan de Rome 
143 qui dans sa chronologie est Tan 609 
avant Jésus - Christ. La date de Théo- 
phraste donne l'an 610 , Solin marque 
l'an 568 après la prise de Troye; ce qui^ 
revient dans la chronologie d'Eratos- 
thène, suivie par cet auteur , a l'an 616 
avant Jesus-Christ; dans celle d'Héro- 
dote, ce seroitl'an 716. Aussi voyons- 
nous dans Ëusebe qu'il y avoit des écri- 
vains qui marquoient la fondation de 
Cyrène à l'an 763 , et d'autres à l'an 
65o. Les fondations des colonies n ont 
presque jamais de date bien fixe , à 
cause que les uns comptent de la pre- 
mière découverte , ou de l'ancienne 
prise de possession du pays , et les 
autres de l'établissement fixe , de la 

/ Tëophraft.de pUptil VI. |. Uàt DodwcU de cyçlii 
H8. 904. ,, 
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fondation de la ville, ou même du tems 
auquel le gouvernement de la colonie, 
a reçu une forme stable et solide. La 
Chronologie de toutes les colonies so 
trouvoit dans ce cas. 

Supposant la fondation de Cyrèna 
et le passage dje Battu; en Lybie , do 
Tan 653 avec M. Newton , Battus ëtoit 
le dix - septième depuis Euphemus y 
donc entre sa naissance et ceUe du fils 
de rArgonaute Eupjiëmus et de il/a- 
laché ^ il j avoit 16 générations en-« 
tieres. Battus avoit atteint l'Age viril, 
selon Hérodote , lorsqu'il mena ime 
colonie en Lybie ; »• et même sept ans 
avant son départ il avoit été désigné 
chef de cette entreprise par le roi 
de Théra, descendu de Fancien Théra. 
Baltus avoit donc au moins 4^ ans ^ 
lors de la fondation, et il étoit né vers 
Tan 660 au plus lard; car je veux bien 
ne lui donner que 27 ans lors de soa 
passage en Lybie. 
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M. Newton place Texpëdition des 
Argonautes à Tan 936. De-là à Tan 660 
il n y a que 276 ans 5 lesquels partagea 
p^ 16 générations^ donnent 17 ans et 
quelques mois pour chactme* Ce même 
Battus étoit le treizième depuis le pa;s- 
sage de la Colonie de Théras, posté- 
rieure au moins de z5 ans au retour 
des Héraclides par la chronologie de 
M* î^wton. £Ue étoit doaac dç Tan 
800 y et de 167 ans antériere à celle 
de Battus. Ce nombre d*années partagé 
entre les treize , ou du moins les douze 
générations (car il £aut prendre les cas 
les plus favorables â M. Newton) don- 
nera 14 ans y moins quelques mois ^ à 
cliacune* 

Dans Tun et dans l'autre de ces deux 
calculs il est clair que M. Newton ré- 
duit la durée des générations à celle 
des règnes y et même à celles des rè- 
gnes électijfe. Par conséquent Tobjection 
que je lui avois faite dans les Premières 
Observations, n étoit point Felfet d'ime 
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fiiépriso , comme il me Ta reproché. 
Le lecteur me pardonnera de revenir 
souvent à ce point, parce que c^èstld 
foûdement de tonte la chronologie do 
M. Newton. 

On ne peut soupçonner Pindareï 
d'avoir voulu allonger la généalogie 
d'Arcësilas; ce n'auroitpas été le moyen 
de lui faire sa cour. L'origine héroïque 
ëtoît chez les Grecs à-peu-près ce qaè 
l'origine royale est parmi nous : c'étoit 
une espèce de noblesse qui perdoit dâ 
son éclat et de son prix , à mesure 
qu'elle s'éloignoit de sa source. I^oin de 
multiplier le nombre des ancêtres de 
Battus depuis Ëuphemus , il auroit fallu 
pour le flatter diminuer ce nombre Jî 
êi la chose eût été possible. 

{. II L 

Famille d' Ajux à jtuleneSm 

n y avoit à Athènes une Emilie eé-! 
lebre que Ton nomimoit la l'riba Pti^ 
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letdej autrement des Aîantide^^ oudej 
JSurysastdes, à cause qu'elle descendoit 
de Philéii» , d'Eurysacès et d'Ajax. 
fHsistrate étoit de cette Tribu , selon 
les auteurs consultés par Plutarque. 
JMiltiade et; Cimon en sortoîent , de 
xnéme que Thistorien Thucydide leur 
parent , Alcibiade et plusieurs autres 
{personnages considérables. Përiclès en 
descendoit par les femmes ; «t il y 
avoit peu de grandes familles qui n'eus* 
Sent quelque Alliance arec les Aiantides. 
> Cette famille tiroit son ori^ne d'un 
Philëiis, fils d'Ajax et de Lysidé, la- 
quelle étoit fille de Coronus , fils d'im 
LapUhus ancien habitant de TAttique, 
duquel on voyoit encore le tombeau 
tox le mont Taygete à quinze stades 
d'Ëleusisy au temps de Pausanias, Phi- 
lëiis avoit quitté Tlsle d'Egine, pour 
aller s'établir à Athènes , dont il devint 
(Citoyen. ^ Hérodote dit qu'il étoit fiU 

JE Platat. Solon. 

y Steph. fbilah, P^ufan. II. page xiiU 
* X Htrodot». yi. 3S. ' • * * 
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id'un Ajax. Mais il ne faut pas con* 
fondre cet Ajax avec le fils de Tbék- 
xnoxi; qui se tua Tannée même de la 
prise de Troye : car cet Ajax Télamo- 
nien ne laissa qu'un fils, nommé Eujry- 
sacès y qu'il avoit eu de sa captive 
Tecmesse> fille de Teuthras, souverain 
d'un canton de la Troadé ; « au lieu 
que l'AjaXy père de Philéiâs avoit épousé 
Lysidé y fille de Coronus , liabitant de 
FAttique. ^ £urysacès succéda à son 
grand-pere Télamon, dans la souve-. 
rain^té de Tlsle d'Ëgine , et donna son 
nom aux descëndans de Plûléûs. c Isor 
prate et Platon les nomment Eurysa- 
cidcs, Pausanias nous apprend que- do 
son temps on voyoit encore dans TAt- 
tique les autels consacrés par Philéiis 
a ses ancêtres Ëurysacès et Ajax, sur 
lesquels on leur rendoit des honneur^ 

« SophotU Ajax , FlagelU 
^ Paufan. Supra. 

e Ifocr. de B>gîS' Fiat, in i. AlcUiUd. Did/m* «pa<[ 
^chol. Pindtr. page 343. _ 
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Ji^roîqnes d Ces montiinens ptotrrent 
qae dès le temps de Pbiléûs on regar- 
doit Ajax et Burysacès , comme des 
Héros, comme des hommes qpx avoient 
été mis par les Dieux au rang de ces 
mortels bienheureux , q[ui jouissdient 
de la felicité suprême , qui ëtoient 
associés au bonheur des Immortels) 
mais non a leur pouvoir ; car c^est-là 
l'idée que les anciens avoient des Héros. 
Philéiis, £ls d*Âjax étoit au moins 
{>etît-fi]s d'£uxysacès et à la troisième 
génération depuis la prise de Troye. 
Un fragment de Phérécyde , conservé 
dans la vie de Thucydide ' par Mar- 
celHn , nous apprend la jsuîte des des- 
fcendans de Philëiis, jusques à Mîltiade, 
fondateur de .la colonie que les Athé- 
niens avoient envoyée dans la Cherso- 
»èse de Thrace. Cette généalogie étoît 
Conforme a celle que donnoit Hella- 
/*>icus de Lesbos dans son Asopis. De* 

• Aii»mlc«. MtrcelUii, in ▼!» ThucyJ, 

puis 
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puis Miltiade , fondateur de la colonie; 
ia généalogie de cette famille est con-r 
nue, non-seulement par Hérodote qt4 
nous en donne un grand détail, mai^ 
par les écrivains de Thistoire gêné-» 
raie. . Hérodote banni d'Halycarnassô 
vint se réfugier à Athènes , et il semble 
qu'il prit dans cette Ville quelque 
liaison avec les descendans de Miltiade^i 
puisqu'il avoit un monument ou Céno'i 
tapJie , dans le lieu destiné a la sépulr; 
ture de cette famille. 

Ce fragment de Phérécide est , j> 
crois , ce qui nous reste de plus coUr 
sidérable de cet auteur. Il marqua 
onze générations jusques à Tisander, 
après lequel il y a une lacune bien 
sensible , par un commencement da 
phrase non fini. H y a ensuite deux 
générations nommées entre Tisaiider. 
et Miltiade le fondateur r mais, il y ci 
encore une seconde lactme marquée 
aussi par mie phrase non 5sù.^ avaâ& 

/Amm. ibid. 

Tom9 I. H 
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Miltiade, et Ton ne peut douter que 
cette lacune ne contint au moins une 
génération. Car le dernier nommé 
avant Miltiade , est un Hippoclide , sous 
Farchontat duquel on fit quelque chan- 
gement à la fête des Panathénées. Or 
Miltiade étoit fils de Cypséle et non 
d'Hippoclide , ainsi que nous Tapprend 
Hérodote , ' à qui cette famille devoit 
être très-connue , comme on l'a vu. 
Ainsi Miltiade le fondateur étoit ', selon 
Phérécide , au moins le (juinzîeine der 
puis Philéiis et le dix-sep tieme depuis 
£urysacès ^ né Tannée même de la 
prise de Troye. Il s* agit maintenant 
de déterminer le temps auquel il ^ 
vécu; ce qui sera aisé par la suite de 
•es descendans. 

Miltiade le fondateur ëtoit contem- 
porain de Pisistrate; et il quitta Athènes 
pour se soustraire à sa tyrannie. Elle 
flvoit commencé Tan 660 avant l'Ere 
chrétienne; cela est constant par lei 

f Herodot. y;. 34, 
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t^oignages d'Hérodote , de Thucy- 
dide et d'Aristote , quoique M. Newton 
ne la mette qu en Tannée 55o. Ainsi 
là fondation de la colonie de Miltiade 
est postérieure à l'an 56o : mais elle 
ne le fut pas de beaucoup. ^ £n effet 
Miltiade se voyant avancé en âge , et 
sans espérance d'avoir des Hls, aux- 
quels il pût laisser le petit état qu il 
avoit formé dans la Thrace , appella 
son neveu Stésagoras , fils de Gimon 
son frère utérin ; car la mère . de" 
JVliitiade sVtant remariée avoit épousé 
en secondes noces un Stésagoras , du* 
quel: elle avoit ^u Cimon. Miltiade le 
fondateur avoit été allié de Crésus , 
roi de Lydie; et ce prince avoit con- 
traint ceux de Lampsaque. en^'e les 
znains desquels Miltiade étoit tcnnbâ 
dans une guerre , de le j-em^ttre en* 
liberté : ce qui doit être antérieur à 
Tan 547 dans lequel commença la 
guerre de. Cyrus. Stésagoras^. n^veu éoi 

k Hérodote, yi. 38. 

H a 
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Hliltîade lui succéda : son frère Gimoxi 
ëtoit mort ; les fils de Pisistrate , qui 
étoient alors maîtres d' Athènes^ Tavoient 
fait assassiner par jalousie du crédit que 
lui donnoient trois victoires, rempor- 
tées par ses cavales, aux courses de 
chariots des jeux Olympiques. Ce qui 
arriva,, dit Hérodote, après la mort de 
Pisistrate , c'est-à-dire après Van 62^ 
^vant rèro chrétienne : car la tyrant 
nie de ses fils a duré 18 ans, selon 
•Thucidide et aristote, * et a fini 20 
ans a^ ant la bataille de Marathon , qui 
est incontestablement de Tan 490. 

Stésagoras II étant mort sans enfims, 
les fils de Pysistrate envoyèrent son firero 
Miltiade recueillir sa succession ; ce 
qui a dû arriver avant Tan 509. 

Ce Miltiade devint très-fameux dans 
l'a suite, parce que c'est lui qui com- 
manda^ l'armée des Grées â la bataille 
de Marathon , et que nul des che& 
ne contribua davantage à cette impor- 

iThucyd. Yl. Arîst. poI. V. la. Thucll. ibidf 
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tante victoire. U avoit abandonné la 
Tlirace vers Fan 492, c'est - à - dire, 
lorsque la révolte des Ioniens ayant 
alluma la guerre dans TAsie mineure , 
il craignit de se trouver exposé au res- 
sentiment de Darius qui ne pouvoit lui 
pardonner le conseil qu il avoit donnée 
aux. Grecs de rompre le pont construit 
joir lé Danube , ce qui éuroit causé la 
perte entière de l'armée persanne ent. 
gagée au-delà de ce fleuve , dans un© 
guerre contre les Scythes. Darius néi 
chappa à ces peuples , et ne sauva lea 
<Jébris de son armée que par le nroyen . 
de ce pont ^ et en mettant le Danube 
entre eux et lui. 

Miltiade, le général des Athéniens, 
ne survécut pas long-temps à la victoire " 
de Marathon; il mourut au retour de 
rexpëdition contre ceux de Paros., 
laissant un Hls encore jeune. ^ Son Hls 
âiné, nam.mé MttiQchus., avoit été "pris 
par les Phéniciens j et conduit a Darius 

<t Hérod, vl. A^* 



qui le retint à sa cour où il le maria. L^ 
jeune fils de Miltiade est le Buneux 
Cimon ' , qui étoit encore extrêmement 
jeune en 4^ > ^^^^ ^^ ^^ bataille de 
Salamine. Sa mère se nommoit Hëgé^ 
gipyle et étoit fiUe d'Olorus , roi d'ua 
canton de la Thrace. 

Cimon mourut en 449 9 comme Id 
prouve M* Dodwel'", âgé de 5i ans : 
Ainsi il étoit né vers Tan 5oo , et aroit 
j20 ans lors de la bataille de Salamine, 
étant trop jeune encore pour entrer 
dans les charges y mais assez âgé pour 
attirer déjà l^s regards des Athéniens^ 
pour être considéré d'eux ^ et pour gu0 
Von trouvât mauvais que Thémistoâe, 
Siomme nouveau ^ voulût prendre le 
^as sur lui, 

Gm on, général des Athéniens, étoit 
liB troisième depuis l'autre Cimon , frère 
lUérin de Miltiade , le fondateur : ainsi 
il Ëiut mettre la naissance de Jl'aocif o 

*i ' rtnt. CJwoné 

m Dpdwel aanal. Tucyd. p. i^i. 
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Cixnoti, au moins en 566. Il étoit pliuf 
jeune que Miltiade , le fondateur, qui 
ëtoit déjà établi dans la Ghersonèse en 
BSOf au moins <;omme le prouve soa 
alliance avec Crésus, et qui devoit étro 
né vers l'an 58o , quatorze ou quinze 
ans avant son frère. 

On à vu que ce Miltiade ^ étoit atl 
moins le dix-septieme depuis Ëurysacès ^ 
petit * Ris de Télamon : donc il faut 
ajouter 553 ans pour les seize générar 
tions qui sont entre la prise de Troyo 
et la naissance de Miltiade en 58o ; ce 
qui donnera Tan 1 1 13 avant Tère chré- 
tienne, par la date de la naissance d'£u« 
rysacès. Cette généalogie toute défec- 
tueuse qu'elle est, à cause de deux 
lacunes qui se trouvent après Tisander 
et après Hippoclide , sufKt pour ren- 
verser la chronologie de M. Newton, 
puisqu'elle met la date de la prise de 
Troye 209 ans plutôt qu'il ne la suppose* 
De l'an 904 auquel il place la prise de 
7roje ; à la naissance de Gixnon; généxsi 



1^6 Dk là CnïlOHOtO<II«, 

des Athéniens, il n'y a que 404 an^/ 
lesquels donnent aô ans a chacune des 
seize générations , contre le principe 
reconnu par M. Newton lui-même. 

La différence deviendra encore bien 
plus considérable, si Ton restitue les gé- 
nérations omises à cause des deux lacur 
nés. Dans celle qui précède Miltiade , 
le fondateur, il ^toit parlé de quelque 
changement fait à la fête des Panathé- 
nées , sous un HippccUde. ^ Eusebe , 
dans sa chronique , marque que la 
troisième année de la cinquante troi- 
sième olympiade il y eut à Athènes un 
«rchonte , du nom d'Hipj)Oclide , sous 
lequel on ajouta les combats gymni- 
ques, ou de la. lutte, à la célébration 
des Panathénées. Cette année est la 
666 avant l'ère chrétienne , et la même 
que nous avons trouvé par le calcul 
des générations avoir dû être celle de 
la naissance de Cimon , frère utérin et 
cadet de Miltiade , petit - fils de ce! 
^Hippoclide. 

n £uf «b. chroaic. Olynplad. (3, 
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Hippoclide étoitpetit-Hls d'un âutro 

Miltiade , selon Phérécide. On en ironvd 

un qui a été deux fois archonte ^ Tan 

661 et Tan 669. Son archontat servoit 

a désigner la date de la fondation de 

Messana ou Messine en Sicile ; et 

comme cette date étoit déterminéo 

d'une manière indubitable^ ainsi qu'où; 

le verra 9 rien n'est plus assuré que le 

temps de ces deux archontats de Mit 

tiade. 

Ce Miltiade, archonte en 661 devoit 
être né vers Tan 700 : car Tarchontac 
ëtoit une magistrature que Ton ne con-. 
Boit guère aux jeunes gens. Il ne devoit 
pas avoir moins de quarante ans en 661 «r ~ 
Nous ne pouvons deviner ce qui étoit 
contenu dans la lacune qui précède 
ee Miltiade, ni le nombre des géné- 
rations qui y étoient marquées. Ainsi 
cette généalogie qui a besoin d'être 
suppléée , et qui ne le pourroit être 
que par des restitutions conjecturale^ 

# Paiifan. IV^ 
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iDst insuffisante pour établir une cht^ 
jnologie. Mais telle qu'elle <6st, on la 
'•peut opposer à celle de M. Newton^ 
parce que le nombre des gënératîï)n5 
exprimées ne peut être renfermé dans 
la durée qu*il assigne a l'intervalle 
écoulé depuis la prise de Troje jusqu'à 
)fi guerre des perses. f 
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